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U nus dominus , una fides, i^um baptifma. 
Paul. Epift. ad Ephef. Cap. IV. verf. 5. 

Un feul Seigneur, une feule foi, on feul bap- 
tême. Epit. de St. Paul aux Ephejiens. 
> Chap. IV. verf et. 5. 
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O wap vpiv v.y\çyvTofiwcç ’I JjaSî , eTç rjv 
Twv K oûvctçoç uwtjJtowv. « Sè ciTtiTetTs, fivnqoy 

v çeçov ccTtoSet^oo’ pict^ov Se ySy KeyecDco, 

* 

(pu , tc fxév toi auTo v mc oyçct\pct<3 exj fxtrot, tu 

irctTpoç t rjg fjuirpoç ènl K ugijvfe. a^a 7«v&- 

^xfvof, rtvwv à'yaÆwv arrioç xaré^rj joïç lauTS 

tnyyevwtv j 8 "yag tj&ehriTOtv (pxciv vit ctxaTctf 

àin-w. rtSè, o trxfyçmctpSiOÇ XÇrf Kidorpdffl- 

hoç 

1 Ils ontrefu/e de croire en lui, i iitMrm vw*k£- 

0 -cu ùurü. Aufli l’obftination des Juifs a - 1 - elle été pu- 
nie: ils ont été difperfés, comme les Prophètes l’Avoient 





s 



Jéfus que vous prêchez, , O Galileens ! 
fut un fujet de Céfaf. Si vous refufez d’en 
convenir, je vous le prouverai bientôt, & me- 
me dès à préfent. Ne dites - vous pas qu’il 
fut compris avec fon Pere& faMere, dans 
le dénombrement fous Cyrenius? Dites-moi, 
quel bien a -t- il fait après fa nailfance, à 
fes concitoyens} & quelle utilité ils en ont 
retire'e? ils n’ont pas voulu croire en lui, & 
ont rcfufé de lui obéir . 1 Mais comment eft- 
iT arrivé que ce peuple, dont le cœur & 
l’efprit avoient la dureté de la pierre , ait obéi 

à Moi* 

* 

prédit, dans la monde entier. !l n’a pas refté pierre 
fur pierre dans Jérufalem & dans le Temple, ainfi que 
ïéfus - ChriA le leur avoit annoncé. 



Koç btétvoç Kaoç } %Sç imjjtgae Ta Mawcaïf; 
’ltfirSç fîè , 6 ro~ç itvévp ctciv èlriTÛTTUv, 

4 / *' 

fietiïfÇwv èitî t rjç ■&aAa<r<njf, tcc iïcupévix 


è£eXoivvuv, cûç 8è vp£ç $fhsTe> tov èçctvcrv ng) 

* / . . 

t»jv tÎjv oiTiepycicrctpevoç, (g yàç iïtj tout* Te* 

9* 

r chfiïixé ri; «we7v TreçJ ctirrë tw pctStjTw, 


êi pr\ povoç ’lwflcw»}?, gSè at/rc? <tuÇ)uç, 


i$è r^avwf «&’ slçfxévxj 7e ovyjtejçw- 

, - , • •• ;- 

ÇJK&w ) wc tjSuwtTO T«V irçocuçéaeiç êi ri au- 



» 0/mV/ lefaiut de fa patrie &c. Non feulement Jé- 
fils Chrift a opéré le falut de la Judée, mais celui du mon- 
de entier, où fa Loi divine, & fa parole facrée ont été 
portées par fes Apôtres & leurs fucceifeurs. L’idolâtrie 
a été détruite: la pureté d’une Religion fainte a fuccédé 
à l’impureté d’un cuUe extravagant: le Dieu Créateur 
de l’Univers a été adoré à la place des Idoles, des mon- 
tres, des végétaux ; & la véritable pliilofophie, qui ety 
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à Moïfe , & qu’il ait méprifé Jéfus qui, félon 
vos difcours, commandoit aux Efprits, mar- 
choit fur la mer, chafloit les démons, & qui 
même, s’il faut vous en croire, aVoit fait le 
ciel & la terre ? Il eft vrai qu’aucun de fes 
Difciples n’a jamais ofé dire rien qui concer- 
ne ce dernier article; fi çe n’eft Jean, qui 
s’eft même expliqué là defius d’une maniéré 
très obfcure & très énigmatique : mais enfin 
convenons, qu’il a dit clairement que Jéfus 
avoit fait le ciel & la terre. Avec tant de 
puiiïance, comment n’a-t-U pu faire ce que 
Moïfe avoit exécuté ; & par quelle raifon 
n’a-t-il pas opéré le falut de fa patrie, 5 & 

-, chan- 

l'étude de la SagefTe, a pris la place d’une vaine fpécu- 
lation , qui n’avoit aucun rapport avec la vertu , & qui 
conduifoit ordinairement aux plus grandes erreurs. Un 
Ecrivain Eccléfiaftique a remarqué avec beaucoup de 
fondement, que la philofophie païenne aveugla Julien, 
& qu’il commença à méprifer les Chrétiens, dès qu’il 
voulut ne plus confulter que la raifon, fans avoir égard 
à la foumilïïon que demande la foi. ifttUatmm Apo/la- 

A 3 
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rriçfct tûüv êccvrS tythw ygj ovrfjeviïv fit- 
Taçjjo'ût/. 

T«ut« fièv Jïv y{0fjj [jLiv.çov vçeçov, otm 
fS/a meçl ryjç t uv èvuyyehtw re^ctYap^tcuç yoy 
exevwyotç igeTCtgetv ciç£tofteôcc. wvl iïè ciito- 
xtfve&é /xoi i rçcç êxavo' iroTgçov otfieivov, to 
êitivexèç i veèv «va/ iktx&eqpv , Iv $ur%ibJoiç 
okoiç iviuvToîç ag£a/ to Ttkitov yriç xc£ $&- 
' AaV- 

r 

tant non alla de eaufa Chriftum redemtorem noflrum ne - 
gaffe traditum efî, quant quod rationisfludiofiorfaElushu- 
militatem jidei noftrcc tr rider e, contemtuiqm habere cœpit , 
„Mapheus Vtgius in lib. de bono perfeverant p. 130. „ 
S. Ambroife fait le même reproche à cet Empereur : 
Julien, dit -il, abandonna l’auteur de fon falut, pendant 
qu’il fe livroit à l’erreur de la philofophie. ffulianusfa* 
tutis/uœ reliqv.it autorem, dumphitofophiœfe dédit errori. 
.Ambrof. de obitu Theodofii, p. 18?. 

3 Et les menfovges. Il n’efl; point de livre où la vé- 
rité paroifie avec plus de fimplicité, & en même temsaveç 
plus d’éclat que dans lesEvangiles. Les miracles y font 
rapportés avec la même candeur & la même ingénuité 
que les faits ordinaires. On fent que les Evangéliftes 
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changé les mauvaifes difpoiltions de fes con- 
citoyens ? 

Nous reviendrons dans la fuite à cette 
queflion, lorsque nous examinerons les pro 
diges & les menfonges 3 dont les Evangi- 
les font remplis. Maintenant je vous de- 
mande quel eft le plus avantageux , de jouir 
perpétuellement de la liberté de commander 
à la plus grande partie de l’Univers, ou d etre 
efclave & fournis à une puiftance étrangère? 

Per- 

ont voulu perfuader plus par leur bonne foi, que -par 
leurs difcours dépouillés d’éloquence, & de tout ce qu’on 
emploie pour perfuader ceux qu’on veut féduire. C’eft 
des Evangéliftes qu’on peut dire avec S. Pai’l : „ Notre 
..gloire eft 1 ® témoignage de notre confcience, de ce 
„qu’en fimplicité & lincérité de Dieu, & non pas avec 
«unefagefle charnelle, mais félon la grâce de Dieu, nous 
, .avons converfé dans le monde , & particulièrement 
avec vous. Nam /tac ttoftra g/oriatio eft, ttoftrœ con- 
fcientia teflimonium: quod cutn divitta fimplicitate ac 
fwceritate , non cutn hum an a fàpientia, fvd cutn divitta 
gratia, vtrfati fumus , 4 ttunt in reliquo orbe tutn 
potijjimum apud vos. „ D. Paul Epift. 2. ad* Corinth. 
Cap. I. v. 12. * n - 
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hxnrriç, ri ro Svkév&v ncfi itqpg htirayixx 
gy-j cukor çiov ; ùSelç Otoûç teh àvctja^inrrcç, 
àç'êké&xf fjuûjhov r o Sèvrsço'j. ccJkx ro tco- 
ké/xu) xçctrêiv, ciŸ\<rsToii rtç t 2 y.^XTslSctf y/U 
Çov j «tco rfc ènv ùvcti&riToç ; et Sè rxvrx 
eiktiSrj Çixfxèv , evx ixoi xxrx ’Aké ÇxvSçov 
ScÎ^xts ççccTtiyàv y fvx xxrx K uia-xçx, it ctçà - 
rotç E Gçcûoiç. à yccç Srj 7 r«ç v/x7v. xxjroi /xx 
Tÿç &shç t h cTS* cri rreçivëçiÇûo rèç dvSçaç. 
èfx-^ixivevxx Sè xvrw côç ywçtfJUtiv , ci 7 «ç 
Sri T 8 Tcüv ikuTTaç vrro nrc/kw dyvowTXj , ùv 
hxçog tcx'jtw OjuS tw rt aç 'E ëçxioiç yeyo- 
votw tel dxvfxxçoTf^og. 

'A& ore rrjg nro kireixg detr/xog , vgjj rv- 
rtoç rw Sua,TY}o[Wy r\ Sè Treçl txç nokeig oixo- 
vofxix ygjj r 0 xciAoÇy r\ Sè êv ro7g (XxSyi/xxaiv 
tei'Scmç y jj Sè èv rxjg èkevSéçoig Teyycug dxxr\- 
<riç , û% ùç ’EÇvcciw fxèv w olôk(x ney (3«^S«- 
i y&f TOI (lékeTCtj 6 fXO%9t1VCÇ 'Ewè&ioç, 

, • ./ T / 

‘ «va/ 




DE L’EMPEREUR JULIEN. 9 

Perfonne n’cft affez infenfé pour choiiîr ce 
dernier parti: car quel eft i’homme alTez 
ftupide , pour aimer mieux être vaincu que 
de vaincre à la guerre ? Ce que je dis, 'étant 
évident, montrez - moi chez les Juifs, quelque 
Héros qui foit comparable à Alexandre & à 
Céfar. Je fais que j’outrage ces grands 
hommes de les comparer à des Juifs: mais 
je les ai nommés parcequ’ils font très illu- 
flres. D’ailleurs, je n’ignore pas qu’il y a des 
1| Généraux qui leur étant bien inférieurs, 
font encore fupérieurs aux Juifs les plus cèle* 
bres; & un feul de ces hommes eft préfé- 
rable à tous ceux que la nation des Hébreux 
à produits. 

• • j 

\ PalTons de la guerre à la politique: nous 

r' 

verrons que les loix civiles, la forme des 
jugemens, l’ adminiftration des villes, les 
j; fciences & les arts n’eurent rien que de mi- 
l férable& de barbare chez les Hébreux; quoi- 

P .A f ; 

l qu’Eufebe veut qu’ils aient connu la verfî- 

A 5 ■ fication, 
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«va/ r nx ygj) itaç dvro'iç i^ct/xerça , j(c^ 

< PikoTtftêiToif Xoyixrjv «va/ TtçayfxaTéav 
vra^a Tcîf'ESçc&Oi?, thvo(jlx dxrjxoe Traça, ro7ç 
"E/Xyitl. irctov iarçlxriç èïhoç dveQxvti iraçd 
xdïç 'E&çoüoiç, coxrreç èv "'E^ai Trjç'lTTTrcxça- 
thç, %&} Tivwv a&wv |U?t’ èxetvov otjçéo-euv ; 

'O c3(pcJTaTo? Ea^OjUCcîv Traçofiotôç êçt t 5 
7raç ‘'E^i7< &coxvXify, rj Qeoyvth, rj 'ltroxçx- 
Tti ; 7rc$fv; ei ynv TïxgxfixXoïç rdç ’îcoxçd- 
rvç TcaçxivsG-siç T âjç ixc-îvd TT açoifxicuç, Zvçotç 
«v , èu cîdx, xov th QeoôüJÇH xqeiTTOva tS ao- 
(f)M rara (3 xxihéuç. aA’ èxêivôç, (pan, t reçî 
Qtaçyîav tfaxrjro. xi av ; ^ o ’Z.xXcfs.oûv 

xtoç toïç viixeTsçoiç iXaTçsvcre Seoïç , vtto Trjç 
ywouxcg, ùùç Xéy&Tiv y ê£xTi‘UTri9£iÇ) ui fxéytQoç 
dçerriç ! w croÇixg ttXhtc; ! è Tttçtyéyovev j$s- 
vr\g y xgjj ywatxoç Xoyoi thtov irxçriyayov. - 
efaeç hv V7 ro ywcuxoç Ÿ\TtaTY\Qr \ , thtov cro(pàv 
(jlyi XéysTs. et 8è TreTttTevxxre eîvo/ <rc(pov y \m 

TOI 

. ' ( 

‘ J 
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fication, & qu’ils n’aient pas ignoré la logi- 
que. Quelle école de médicine les Heureux 
ont - ils jamais eue femblable à celle d’Hippo- 
crate, & à plufieurs autres qui furent éta- 
blies après la fienne? 

t 

Mettons en parallèle le très fage Salo- 
mon avec Phocylide, avec Théognis, ou ' 
avec Ifocrate: combien î’He'breu ne fera -t- il 
pas inférieur au Grec? Si l’on compare les 
avis d’ Ifocrate avec les Proverbes de Salomon, 
l’on verra aifément que le fils de ’ Théodore 
l’emporte de beaucoup fur le Roi très fage. 
Mais, dira- 1- on, Salomon avoit étéinfiruit 
divinement dans le culte & la connoifiance 
de fon Dieu; qu’importe? le même Salo- 
mon n’adore - 1 - il pas nos Dieux, trompé; 

à ce que difent les Hébreux, par une femme ? 

*#• 

Ainfi donc le très fage Salomon ne put 
vaincre la volupté; mais les difcours d’une 
femme vaiuquirent le très fage Salomon. 
Q grandeur de vertu! O richelfes deJàgcffe! 

Gali- 
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r oi 'ff&çx yuvcaxoç «urèv èfyTTXTrj&xj voptÇe* 

re* xçfoet 5è oUeîu ycfjj awé<ret y ncfi rîj Traçât’ 

> 

t5 (DxrévTcg aura ®ex iïiïïxxxx'hîx it ei9ôy.evoç, 

hekctTçevxèvxi ncy toÎç aKhoig Qeoïç. OÆovo? 

•yaç rçge/ &koç } xhè rav dçtçw av 0 çw- 

ttcüv à^ixvéÏTa/* totStcv xiteTiv ayyg'Awv j*#/ 

©gwv. Vjae~? 5g aça 7 rgçJ Ta jtteçrj rav 5 uva- 

fjisuv ççfÇ>ec&e, a 5>j loufxôvM tiç eÎ 7 rcov, xx 

èfcu/jLXOToLvei. tc 7 «ç Ç)iKcti/jLov ènxv9x vcfjf 
. » 
xgvô5o£ov èv 5e roTb 3 * 0 % à5g'v vrraçjçgt '<94 
<• 

TCIXTOV. 

T5 %«çjv iî/ttg“f twv Traç’ "EMtjiri Traçg <3/e- 

Tf [JLX-d’ïjy.xTitjv , fÎ7rgç auTa'çxii? u'ju7v èt<v »j 
twv vfjLsréçuv 'yça^wv civciyvuxTiç ; ^ rot 
xçfTrrov , èxetvcav giç'yejv rà? av 3 çw 7 ra?, r; t»% 
twv tgço 3 urav g5w5îj?. g’x fiiv 'yocç êx6*vf]ç, xxôx 
jçgc/ 0 riauAof Xéysi , ( 3 Xa 7 TT#Ta/ |aèv xiïèv à 

TTÇOT- 
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Caliléens , fi Salomon s’eft laifie vaincre par , 
une femme, ne l’appeliez plus fage: fi au 
contraire vous croyez qu’il a été véritable- 
ment fage, ne penfiz pas qu’il fe foit laifie 
honteufement féduire. C’eft par prudence, , 
par fagefle , par l’ordre même de fon Dieu 
que vous croyez s’être révélé à lui, qu’ il a 
honoré les autres Dieux. L’envie efl une 
paflion indigne des hommes vertueux, à plus 
forte raifon des Anges & des Dieux. Quant 
à vous, Galiléens, vous êtes fortement atta- 
chés à un culte particulier : c’eft là une vaine- 
ambition, & une gloire ridicule dont les 
Dieux ne font pas fufceptibles. 

Pourquoi étudiez vous dans les écoles 
des Grecs , fi vous trouvez toutes les fciences 
abondamment dans vos Ecritures ? Il eft plus 
néceflaire que vous éloigniez ceux qui font 
de votre religion, des Ecoles de nos Philofo- 
phes , que des facrifices & des viandes offertes 
aux Dieux; car votre Paul dit r celui qui 

mange 


I 4 REFLEXIONS 

'nçso-tpePc/J.fvoç' v\ Si ovmSynç tb (Ihéironoç 
ciSeAfiS cwotviïoiXuSetr] av x«0’ v/jmç. w <rc- 

ÇwrctTci . . . (pdvctj ! iïid Sè rwv (luQ^ficL 

* < # 

TtoV T8TWV, «'TreÇTJ T)jf ÙQtOTYjTCÇ 7 T«V CT47rf(? 

Ttap vfJLÏv r\ (pvaiç tjveyxe yswctïov. ôr« 8» 
vr.yq^p èv(pv(otç xàv [juy.çov fxo^tov , tstw 

Tcc^i^a owiëri ryç n rag v/a~v uSeorriToç aVo- 

\ • 

çrivaj. jStÀTcv 8V fl'^yejv /tta^jxarajv y tuv 
U çetw tùç àv^unraç. AXA’ îçe vgj vfieïç, 
wç èfJLoi ÇcùveTUi , ro îidtyoqpv eiç ovvecriv 
Tûtiv Traç u/u,7v . . . «§’ «v yevono 

yevvcuoç civyç fxolKKov ùlè èiustyyç- èx twv 
< 7 raç , aurc? aWS ttoî av yévoiro xaA- 
Atwv, ei ^ 7ravT«7r«a4V aÇ'wif Tijeft. <£>u* 

•j , • 

•j <T6Mf 
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mange ne blejfe point . Mais, dites- vous, la 
confcience de votre frere qui vous voit parti- 
ciper aux facrifices, efl offenfée; O les plus 
Pages des hommes ! pourquoi la confcience de 
votre frere nefi- elle pas offenfée d'une chofe 
bien plus danger eufe pour votre Religion ? car 
par la fréquentation des écoles de nos maîtres 
& de nos Philofophes, quiconque efl né 
d’une condition honorable parmi - vous, aban- 
donne bientôt vos impiétés. Il vous efl 
donc plus utile d’éloigner les hommes des 
fciences des Grecs, que des victimes. Vous 
n’ignorez pas d’ailleurs, combien nos in- 

■0 

/trustions font préférables ( aux vôtres , pour 
acquérir la vertu & la prudence. Perfonne ne 
devient fage & meilleur daçs vos écoles , & 
n’en rapporte aucune utilité: dans les nôtres, 
les tempéraments les plus vicieux, «Seules ca- 
ractères les plus mauvais font rendus bons, 

malgré les oppofitions que peuvent apporter 

» . 

à cet heureux changement la pefànteur de 

l’ame, 
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ceoùç Sè eu , ng) retç èx tst wv Trçofl*- 
X«ê&V TTOtt^ttaf, CtTi^VùüÇ yfofTOtf TWV ©ewv 
toTç dvQqwitoig Si tiçcv y $r« Çwç ùvct\pciç èitu - j 
ftj/ttjg, *1 noXiTeicnç yévoç, q '^oXtfii'sç ncX* 

Xhç Tçe\lsctfjtevoç , vgjj 'noXXrjv fxèv yyv, 7 roÀ- 
Xtjv d£ èneXSuv êctXota-auv , tht wÇ)xvelç 

yÇcÏKOç. xoc/ [/.eff ereçoc. Texfiriçtov Sè T«T9 
ect(péç. èx TravTwv vfiwv èiuXe^xfievoi Ttculîx 

'■ I 

ru7ç y çatpoiïç è/jLfjLeXsTvj^ 'nxçxcrxevctarxTt, 

xeev (pavî? twv xvSqxi rciïwv eiç ctvSçu reXe- 

' • | 

trxvtx o&aScuÔTeçx, Xriçétv è[ié x&j fj&Kxyx> 

Xxv vofil^ere. tira, urwç èçè Sv^u^êtç xgjj ctvcri - 

> - • • . ■ ' ’ : • r 

toi , wc7Te vofjUÇeiv •&««; /*èv èxeîvëS Xoyxç, 

\ | 

v<P’ wv siSeiç dv yévoiTo ÇçovtfiwTeçoç, ûSèciv- 
Sçeiortçoç, latrrS xg«TTwv. vÇ>' wv Sè beïiv 

à vSçei- 

f 

> \ 
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l’aine, & le peu d’étendue de l'efprit. S’il 
fe rencontre dans nos écofes une perfonne 
d’un ge'nie heureux, il paroit bientôt comme 
un préfent que les Dieux font aux hommes 
pour leur inftrudionj foit par l’e'tendue de 
fes lumières , foit par les préceptes qu’ il don- 
ne, foit en mettant en fuite les ennemis de 
fa patrie, foit en parcourant la terre pour 
être utile au genre humain, & devenant par 
là égal aux plus grands héros .... Nous 
avons des marques évidentes de cette vérité. 
Il n’en eft pas de même parmi vos enfans, 
& furtout parmi ceux que vous choifdTez, 
pour s’appliquer à l’étude de vos Ecritures. 
Lorsqu’ils ont atteint un certain âge, ils font 
un peu au deffus des Efclaves. Vous penfez, 
quand je vous parle ainfi, que je m’éloigne 
de la raifon : cependant vous en êtes vous-mê- 
me fi privés, & votre folie eft fi grande, que 
vous prenez pour des inflru&ions divines, 
celles qui ne rendent perfonne meilleur, qui 
Tom. II. B ne 
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«vSgaav, Çpovria-tv, Sjxcmcctwtjv 7rgeerX«S«e, 

*1 

raraf d'nolfàore tw acnuvcZ, ygjj roïç tco a cl- 

f ■ ■ if ■ ■-'••• .* 

rava XaT^eucucnv. 

laT«/ >jjttwv ’Acrxhrrmoç r a ad fia] ce. atctf- 
lévovcnv rifiiïv dj Maa-ût/ avv ’AaxKt]7Tid ygjj 
'Aitolkwi ygj Xo'yfc» t«? ^vxciç. ’ r A çnç 

Se YOfjj ’Evuw, t à 7r^of rov môKefiov owurjwU 
Çf]aj' Tfic Sè ft? Tf^va?, 'H^a/rof a7rcxÂ»j^c< 
j^c/ iïixvifia. txvtx Se TrcivTCi ’A&rivx fie rd 
rS Aïoç, 'xctpBévsç dfirjTwp, atpvjxvéveu Exe- 
Traire av, a fwî xctS - ’ haçov thtwv ûjttwv i<rjttèv 

xçar 7 «r Ae7w Se r« TregJ r«V ré%v«?, >07 

r ■*#..- 4 > 

ffotpixv, xg] avveaiv, être ’yxç rd arçoç rriv ' 
XÇeictv CY.oirricrçictç, are r«V Ta xaÀa %etf?<v 
pifitrrixxç, cïov dyx\fixJoTtoir{]M.yy> yçx(piicyjv, 
oizovojjuxrjy , îarçixijv ttjv i£’A<rxÀ»i'7r<*, a war- 

. -, . •;■ • r«x« 
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ne fervent nia la prudence, ni a le vertu, ni 
au courage: & lorsque vous voyez des gens 
qui pofledent ces vertus, vous les attribuez 
aux inftrudions de Satan, & à celles de ceux 
que vous dites l’adorer. 

„ Efculape gue'rit nos corps, les Mufes in- 
flruifent notre ame. Apollon & Mercure 
nous procurent le même avantage. Mars & 
Bellone font nos compagnons & nos aides 
dans la guerre : Vulcain nous inflruit de tout 
ce qui a rapport aux arts. Jupiter, & Pallas, 
cette Vierge nee fans Mere , règlent toutes 
ces chofes. Voyez donc, par combien d’avan- 
tages nous fommes fuperieurs: par les con- 
feils, par la fngefTe, par les arts, foit que 
vous confjdenez ceux qui ont rapport a nos 
befoins, foit que vous faiïiez attention à 
ceux qui font Amplement une imitation 
de la belle nature, comme la Sculpture, la 
Peinture: ajoutons à ces arts 1 économie, & 
la médicine qui venant d’Efculape s’efT re- 


'X 
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t«%S yfc idxçWÇt*’ “ fyiïww rifxîv à 0s- 
oç (HTx'hctyxûveiv dtrjvexwç. è/xè 'ysv iciactjs 
m/kctxiç ’ AaTiKïiTtioç xctfxvonu, væxyoçévrxç 

(pdpfioMct. vofjj tûtw [jutçTvç islv 6 Z SV?. E i 

* 

to/vvv oi TT^OTveifJLavjeç êc&vjùç rw rîj? Ù7rcça~ 
trtxç TtvévfJLzJi, toi TT iç}\pv%)îv u/xeivov fyofiev, 
ygjj ttsçI a-wfxa. ycy r« ixjcç' t/vc? evexev, a(£>sv- 
]eç tciutcc , stf’ &«v« fiuiïi'gere ; 

’Av& otü [XY$è toTç 'Eëçeüoiç Kéyoïç èfx- 

* * 

y.éve]e } [Xï\ts efyawraTs tov vofiov , ov Séiïcoxev o 
Qecç êxetvci? ct'ïïcknrcv’Jeç Ss rd ttcct^iu, 
rcfjj dcneç eotviêç oïç ixriçj^xv ci IT^(pîjr«/, 
%kéov êxeivw, rj twv 7r«/3 ij/u7v, ocrtéçrfjt ; ro ydg 
ùktjBèç et r iç vTtiç v/iwv èSékoi exoxêiv, êvçvi- 
cret nijv vfié]èçcu) à réëetxv, ex ts t»jç ïaiïoi/xrîç 
TÔkfxqç, ygj Ttjç r nxqd tgïç edvetriv dhxCpo^U 



I 
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pandue par toute la terre, & y a apporté de 
grandes commodités, dont ce Dieu nous fait 
jouïr. C’eft lui qui m’a guéri de plufieurs 
s maladies, & qui m’a appris les remedes qui 
étoient propres à leur guérifon: Jupiter en 
eft le témoin. Si nous fomrnes donc mieux 

,1 N # , 

avantagés que vous des dons de l’aine & du 
corps, pourquoi, en abandonnant toutes 
ces qualités Ci utiles, avez -vous embralfé 
des Dogmes qui vous en éloignent ? 

■ * w . * * 

Vos opinions font contraires à celles des 
Hébreux, & à laJLoi qu’ils difent leur avoir 
été donnée par Dieu. Après avoir abandon- 
né la croyance de vos peres , vous avez voulu 
fuivre les écrits des Prophètes, & vous êtes 
plus éloignés aujourdhui de leurs fentiments 
que des nôtres. Si quelqu’un examine avec 
attention votre religion , il trouvera que vos 
impiétés viennent en partie de la férocité & 
de l'infolence des Juifs , & en partie de l’in- 
différence & de la confufion des Gentils. 
' B 3 Vous 
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» 

aç %vî><qéTt{joç , avyxei/JLfvriv. è£ xfityoHv 
7«ç «Ti to xotiktçov a^a t o %«^ov l\xi îaav- 
]eç,7txçv(prjv xaxwv eipyctfra.&e.Tciïç fxiv ydg 
’EQçcûoiç axçiêîj tu, netf S’çrtrxetixv içî vcfju- 
fiot 7(ûpf Toi ffs$xxfixTX> nçfj tx (pvXxyax'] x 
fivoiXy foofmct 0/a xgjj it^oxj^crstDÇ ieçca- 
'Jxtïiç. xirxyoçévaxvjoç Sè rS vo/icOé tu to 
ffân, jUîj àuXévetv toÎç S eotçy êvi Sè fiêvov , S 
fJLSÇÏç èïiv ’I«XW0, 50^ %OMl<TfLX xhyçpvofilxç 
Io^ajiA , à tSto 2 è ^cvcv enroV/o?, a A. et ’yaç 
efywc/ >0sy irço&évjoç , a xxxoXoyyo-etç Qsèç, 
>} twv yivofiémv (iiïeXvçfx ts v$ toX/jlx, 0a- 
hof/Jvn irxcrxv iuhxëeixv è^sXétv Ta TtXtjd’uç, 
eixoX xOêïv ètiofjure tu pj ôsçxnévetv to 0Aow- 
Çty^éïi/. o iïrj J0c/ êv'JsvQev elXxvtrx'Js (iô~ 
vor ùç tcüv y e a^.wv a0èv vifiïv Te èçl xxxet- 
voiç TtctçuTrKrjriov. 'Ait o fisv av tyjç 'Eëçxioov 
xxfvo’Joiuotç to (ihxffÇ)t ][im Ti/JUiifiyivag ©eàf 

if^ra- 
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Vous avez pris des Hébreux & des autres 
peuples, ce qu’ils avoient de plus mauvais, 
au lieu de vous approprier ce qu’ils avoient 
de bon. De ce mélange de vices, vous en 
avez formé votre croyance. Les Hébreux 
ont plufieurs loix, plulleurs ufages, & plu- 
sieurs préceptes utiles pour la conduite de la 
vie. Leur Législateur s’étoit contenté d’or- 
donner de ne rendre aucun hommage aux 
Dieux étrangers, & d’adorer le feul Dieu, 
dont la portion efi [on peuple , Jacob le lot 
de [on héritage. A ce premier précepte, 
Molfe en ajoute un fécond : Vous ne maudi- 
rez point les Dieux : mais les Hébreux dans 
la fuite voulant, par un crime & une audace 
déteftable, détruire les religions de toutes les 
autres nations, tirèrent du Dogme d’honorer 
un feul Dieu , la pernicieufe conféquence , 
qu’il falloit maudire les autres. Vous avez 
adopté ce principe cruel , & vous vous en 
êtes fervi pour vous élever contre tous les 

6 4 Dieux, 
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yçncûruje' cÿiro hè Ttjç %aç rjfuv Ôgfpxetciç ro 
fiè'j èvXdèéç t ( ôfM irçoç dirouretv ryv xqetr- 
r ovcc (fiviriv, nçfi rZv votjtfw dyamfjinov, diro- 

XsXcfaxJè' jxôvov h' èxjfau&e ro rrdv'Jce. 

i • ? : / -, • •: • 

è&i'ew ûç \dyjMX ypçnn. nçtj c-i yjç\ rdAriûèç 

einét'j y èirir Hvct) T rjv nxp yf/iïv i(pïKorifiY\Qv\Tt 
XyiïxjOTtiTX. tSt o & olf/aj ncfi iicthu. einoruiç 
urufxSxfjei TtcitTiv itôvetnv , rcy (ifotç dvSçdiruiv 
h éçcaVy •KcntqXctiVy tsKcovw, àpfflçiïvy heqp- 

rqpitWy v^jf ci^fiorjeiv e^fftjre x$ VÛC / T * n a P 

• *» 

v/ulv. 

v O ri Sè ù% oi vuv, d&d >0^ oî è£ d^VS 
ol irçurrot •nu.çaàsfcdpevoi rov Xoyov Traça r S 
ïluvKs, roixroiuveç yey ovouriVy êuhiXov uni 

♦ 

dur oç ô lia Zbjoç fJMprvçêi, irpoç dvrùç 7 çctÇHûr 

û ydç riv Ûtuiç dvcü%wroç, ctfjLoy, ùùç } pirj ovvei- 

•* 

Sùç dvroiç cveifirj TorctvTX, 7r poç dvrûç êxeivxç 
uWç dvrm 7 ça(^«v. è£ wv et ngJj èrccqvvç 

eyçci- 


Digitized by Google 



DE L’EMPEREUR JULIEN. 25 

Dieux, & pour abandonner le culte de vos 
Peres , dont vous n’avez retenu que la liber- 
té de manger de toutes fortes de viandes. 
S’il faut que je vous dife ce que je penfe, vous 
vous êtes efforcés de vous couvrir de confu- 
fion: vous avez choiff parmi les Dogmes 
que vous avez pris 1 , ce qui convient également 
aux gens méprifables de toutes les nations: 
vous avez penlé devoir conferver, dans votre 
genre de vie , ce qui eft conforme à celui 
des cabaretiers, des publicains, des bala- 
dins , & de cette efpece d’hommes qui leur 
reflèmblent. 

Ce n’eft pas aux feuls Chrétiens, qui vi- 
vent aujourdhui, à qui l’on peut faire ces re- 
proches : ils conviennent également aux pre- 
miers, à ceux même qui avoient été inflruits 
par Paul. Cela paroît évident par ce qu’il 
leur écrivoit; car je ne crois pas, que Paul 
eût été affez impudent pour reprocher, dans 
fes lettres, des crimes à fes Difciples, dont ils 
B 5 n’a- 


l 


I 
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reiréraç civriov, et dkrdeîç h'jy- 
%xvov, êçvSptuv r,r &, Ss xpeviïêtç nçy nenksur- 
fiém, xciTuiïveScy Qevyovra ro perd $w- 
neictç kctyva ne# civtkev9ép xoketxeiaç èv.’ 
Tvyxwetv SoKétrd Ü yçctipc-t grrçt rw cixgo. 
etrupéwv ÙvtS n « vkoç nrtfç dirràç êxet- 
V8ç, kl Tctiïrcr pÇj v havZSr ht eiiïcâ-' 
hokc&TÇtxf, HTe patxoîy ht pukunt, ht dp’ 
cre voxotToii , hexktmot/, ht Tcksovtxrot / , « 


pédv- 

4 Remarquons que S. Paul ne parle pas ainfi de tous 
es Chrétiens: il dit que quelques-uns d’eux avoient eu 
ces défauts. Le Texte Grec eft conforme avec le latin 

w txZt * 7iUf » T «> & toc quidam gratis. Caftellion 
traduit & ta/es quidam nonnuUi gratis. Comment Julien 
a-t-il ofé fubftituer y, w 7t ,s Ta , * TI à la place 

de ^ tccZtx Tivtç rjrt il a donc tort de vouloir attri- 
buer à tous les premiers Chrétiens les défauts de quel- 
ques-uns. D’ail leurs la marque de la véritable religion, 
c’eft de rendre bons ceux qui étaient méchants avant de 
I* profeffer. Voilà ce que l’on doit répondre aux incré- 
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n’avoient pas été coupables. S’il leur eût 
écrit des louanges, & qu’elles euflent été 
faufles, il auroit pu en avoir honte, & ce- 
pendant tâcher, en diflimulant, d’éviter le 
foupçon de flatterie & de bafiefle ; mais voici 
ce qu’ il leur mandoit fur leurs vices. 4 ”Ne 
„tombez pas dans l’erreur: les idolâtres, les 
«adultérés, les paillards, ceux qui couchent 
«avec les garçons , les voleurs , les avares, les 
,, ivrognes, les querelleurs, ne poflederont pas 
,Je Royaume des Cieux. Vous n’ignorez 
«pas, mes freres, que vous aviez autrefois 

,, tous 

diales qui prétendent que les copiftes ont changé & altéré 
le texte de St. Paul , pour qu’il ne parût pas que tous 
les premiers Chrétiens avoient été également vicieux & 
méchants. Ces incrédules difent que Julien écrivant 
contre les Chrétiens, qui pouvoient le convaincre de 
mauvailè foi, n’auroit jamais ofé fonder un de fes re- 
proches fur une fauffe citation de l’Ecriture. Mais quand 
même les Copiftes,par une délicateffe déplacée, au- oient 
changé le texte de S. Paul, quel avantage en pourroit-on 
tirer contre une religion faite pour arracher tous le» 
pécheurs aux vices , & les conduire à la vertu ? 
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fiéBvcrei, a Xoiïcçoi, è% xçirxyeç, fiaoiXcîxv 
©?S xXiiçovo/jyiimiTi. nafi txvtx fht xyuoem 
àosXÇ);}, ou ngjj vfiilç toiÎstoi rire, àA' dm- 
Xxtrx&e , ciA’ qytx&tire êv rSa ovôfiXTi ’I rioS 
XpiÇ 8. Oçcçç on YÇfj T8T8Ç ySVfSûlf (pïio'l T Cl- 
8T8;, xyix&ïjvxj Sè Ycfj wiscXéoxâxf , pu- 
irr«v <mva ng] hxxx^cgqon v’Sxtoç ivnoçy- 
oxvTCtç, o i u*%çi \pv%y t ç eiarhveTog. ngj tS jttev 
XtTS^ TtfV XsTSÇXV 836 TO (^XTSTIO- 

fJLX , g$« Xetxwxç, êSe àXÇièç, 8ts ax^cg&a- 
va?, 8^è Trciïxyçxv, êiïè iïwrevTegfxv, 8% vfoçp'j, 

8 7r«ÇWW^r«V, 8 fjuxçpv 8 TW T8 OOûfJLX- 

Tcç xfixpTn/uxTcov, ixci%etxç 8è, ng] elpirxyciç, 

Ycfi 7CX0-XÇ XTsXSûÇ TtJÇ TTXÇXVCpil'XÇ 

’E7r«S>î Sè TT^cV (Jifv T8? vuvi ’laSayaç hxtye- 
qe&ixf Çixolvy «va/ Sè xxçiÇcoç ’lur^xriKhxç, 
kxtx ras - n^o^jfraf au7wv , tw Mwo-jî 
fjLxXtça 7r etSe&xp, Yofi tdîç xts éxeivcûv Tteçl 

TJJV 
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\ 

„tous ces vices; mais vous avez été plongés 
„dans l’eau, & vous avez été fanéfifiés au nom 
„de JeTus Chrift. „ Il eff évident, que Paul 
dit à fes Difciples, qu’ils avoient eu les vices 
dont il parle, mais qu’ils avoient été abfous 
& purifiés par une eau, qui a la vertu de net- 
toyer, de purger, & qui péne'tre jusqu’ à 
l’aine: Cependant l’eau du batême n’ôte 

point la lèpre , les dartres , ne détruit pas les 
mauvaifes tumeurs, ne guérit ni la goûte ni 
la diffenterie, ne produit enfin aucun effet 
fur les grandes & les petites maladies du 
corps; mais elle détruit l’adultere, les rapines, 
& nettoie l'ame de tous fes vices. 

Les Chrétiens foutiennent qu’ils ont rai- 
fon de s’être féparés des Juifs: Ils préten- 

dent être aujourdhui les vrais Ifraélites, & 
les feuls qui croient à Moïfe, &aux Prophè- 
tes qui lui ont fuccédé dans la J udée. Voyons 
». » 

donc en quoi ils font d’accord avec ces Pro- 
phètes: commençons d’abord par Moïfe, 

qu’ ils 


ao R E F L E X I 0 N S. * 

/ , , i 

- t rjv ’IaSa/«v èmyevo[/.svoiç 7ico(priTotjç , ïïïü)f/.$v 
xara t * [J.cihtçct dvjciïç c/JLcKoy^aiv. dqxr e'ov 
Sè JJ ( U~V Ci TT 2 TCtJV Mwcr/w?, ov S>j ngj dvjôv 
(potai <ttçomiçv£ix/ t»jv iaofiévvw ’Ijjo’S •y/wjjow. 

'O Tciv'w M njijç à% «7ra£, «St Sfc, «Se r^g, 

dAd 'nXetçdztç , bat, &esv fiovov d£ioï ti/xuv, 
ov S'S xgj toi Ttdaiv ovofJLoi^et , 0eov Se éYe^ov 
«Scifta, dyytKag St ovofid^a, nerf xug&f, ygjf 
fit y to; 0?«ç wÂ«ov«?. è£otfÇs]ov Se rov 

irpxTOV, u/kov Se' «% vnel\n<ps lév] egov, «r« 

> 

egetev, axe dvoftoiov, zccduTtep v/zéiç ditt^Ap* 
yxcds. à St eV< tt« Traç JftTv uVe'g tstow ^icc 
M atre'wf fôctç, TUUTtjv eVe S<xoc/oj 7r çotpéçetv. 

T o ydç , 'itpc(f)r\xt\v v/iïv dvaçyaet xvçtoç o 
Oeoç tj/xwv, èx twv diïeXtpûiv v/xcov , ùç ègé- 
. . «ü- 

• • . ■! . ' • 

s Ceci s’adreffe également aux ortodoxes , & aux i 

Àrriens: ces derniers étoient devenus exceffivement 


v; •" . 
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qu’ils prétendent avoir prédit la naiuance de 
Jéfus. Cet Hehreu dit, non pis une feule 
fois, mais deux, mais trois, mais prufieurs, 
qu’on ne doit adorer qu’un Dieu, qu’il ap- 
pelle le Dieu Suprême ; il ne fait jamais men- 
tion d’un fécond Dieu Suprême: Il Parle 
des anges, des puiiTances celeües, des Dieux 
des nations : il regarde toujours le Dieu Su- 
prême comme le Dieu unique : il ne penfa ja- 
mais qu’il y en eut un fécond qui lui fût 
femblable, ou 5 qui lui fût inégal , comme 
le croient les Chrétiens. Si vous trouvez 
quelque chofe de pareil dans Moïfe , que ne 
le dites -vous; vous n’avez rien à répondre 
fur cet article: c’eft même fans fondement 

% 

que vous attribuez au fils de Marie, ces paro- 
les; 6 Le Seigneur, votre Dieu , vous fufeitera 

un 

1 ’* ’ f ' .1 

f ' . 

pui flans, & nombreux, Tous le régné de Confiance, 
qui avoit précédé celui de Julien. ; 

* Deut. Chap. Ig. 

\ ' • . J 

. • 
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à'jTX cixécriSe- (Acchtça fitv av àx etçn{]otf ireç] 
Ta 'ymriStvJcç ix Maç/aç. et Se' tj ? v/itwv évexa 
c\rf/jt)qri<Teisv , £au7<? Ç)yrh àvjov o/aoiov ye- 
vr^eSaf , ^ à tw ©ew* TrçoÇtjryiv wnrtp 
èctvjov, ycfj ijr avv^ùwrwv, a-&' ax £x ©ta. nofi 
tc, àx èxXet\pet ciçyw è£ ’làSa, àSè iryà/wvaf 

ix twv /kjjçwv aura, ficihiçci fièv àx 

' . * 

ire^i Tara, a&a Treçi Ttjç ra Aa6<S (3ûwiA«af, 

$ 

»f S>j xccTccXrjÇq (pxfvsjctj eiç 2eS?x/av 3x(r<- 

i 

Àia. ng$ S»} rj yçcttpîj ùtnhûç itonç mç 
cà-9-j? ra à.'ncxeifj.eva. àmlip. TïUçovite’noiŸixitTB 
Se cfjLOiuç vfjLelç- ttaç ëkdvi cü ànoxeijctf. art 
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un Prophète tel que moi, dans vos freres 
& vous F é conterez. Cependant, pour ab- 
réger la difpute, je veux bien convenir que 
ce pacage «regarde J eTus. Voyez que 
Moïfe dit qu’il fera femblable à lui, & 
non pas à Diçu; qu’il fera pris parmi les 
hommes, & non pas chez Dieu. Voici 
encore un autre partage, dont vous vous 
efforcez de vous fervir: Le Prince ne man- 
quera point dans Juda & le chef d’ entre fes 
jambes ; cela ne peut être attribue' à Je'- 
fus, mais au Royaume de David qui finit fous 
le Roi Ze'déchias. Dailleurs l’Ecriture, dans 
ce partage que vous citez, eft certainement 
interpole'e, & l’on y lit le texte de deux ma- 
niérés différentes : le prince ne manquera pas 
dans Juda , & le chef d’entre fes jambes, jus- 
que s à ce que les chofes, qui lui ont été réfervées , 
arrivent ; mais vous avez mis à la place de 
ces demieres paroles, jusque s à ce que ce 
Tom. II. C qui 
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ôè tstüüv àSèv tm /Iij/tS " 'trpoiïtikcv- 

' * , ùiïè- 

7 II eft certain, que l’endroit de l’Ecriture dont par- 
le ici Julieiî, eft un de ceux dontl’explication fouffre le plus 
de difficultés; plaçons d’abord ici le texte de la Vul- 
gate. Non auferetur fceptrutn de fiuda , & dnx de fe- 
moreejus, douée veniat qui mittendus erit : mot à mot, le 
feeptre ne fera point ôté de Juda, & le chef d’entre fes 
jambes, jufqties à ce que vienne celui qui fera envoyé. 

ra» ppnei ' irnrr» ïmw to' vb 

dw nnp^ piVto -jp 

Non recedet virga de Jehudah, & Iegishtor de pedibus 
eju^vfque quo veniat fcliilo. Genef. Chap. XXXXIX. 
vers 10. La verge ne fortira pas de /juda, & te Législa- 
teur de fes pieds, jn/ijues à ce que le SclUlo vienne. Les Sep- 
tante rendent différemment de la Vulgate le texte 
hébreu, & furtout le mot de Schilo, g* fxAfltJ/w àç- 
i£ ’laox , «fÿtj «iytiçtina; ix. rûi fcri^ût tcvrS , ir«; 
i*i ÏA9 ii Ta. ùnKCiftnu avrà. Le Prince ne manquera 
pas dans jjuda , & le chef dans /es jambes, jufques à ce 
■ qW arrivent les chofes qui lui ont été réfervées. Ilÿa une 
leçon différente Z uxticetraq , à la place de tu ùxoxc'i. 
pii* , ce qui lui a été réfervé, au lieu des chofes qui lui ont 
été réfervées: Julien rejette la leçon, félon laquelle on 
lit, ce qui lui a été refervé, 81 prétend qu’on aaltéréla 
véritable, pareequ’on ne la trouvoit pas affez favo- 
dable au fens- qu’on vouloit lui donner. Quoiqu’il 
. en foit, pourfuivons d’examiner la différence de ce 
palTage dans les différents textes. Caftillion traduit ; 
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qui a été rèfervè arrive. 7 Cependant de quel- 
que 

le Sceptre ne quittera pas Juda , ni le Chef l’entre*deux 
de fes cuiffes, jufques à ce que le Confervateur arrive. 
A çfuda fceptrum non recedct nec de eius interfeminio 
reftor, douée ventât fofpitator. On lit dans la traduc- 
tion de Martin : Le fceptre ne fe départira pas de $uda, 
ni le Législateur d’entre fes pieds, jufques à ce que le 
Schilo vienne. Cette traduction, à la différence près du 
mot Sceptre au lieu de Verge, eft la plus approchante 
du texte hébreu; mais c’eft auffi celle qui eft la moins 
claire, parcequ'elle ne donne aucun fens déterminé 
au mot Schilo , qui fait toute la difficulté de ce partage. 
Avant de venir à cette même difficulté, faifons quelques 
réflexions , fur celle qu’on tire de la différence du mot 
Sceptro, & du mot Verge. Les Chrétiens prétendent, 
en rendant le terme Hébreu Schebeth , qui propre- 
ment veut dire un bâton , par. celui de Sceptre, prouver 
l’arrivée du Meflie ; Et les Juifs au contraire, quipren- 
nent le mot de bâton pour une verge, & non pas pour 
nn Sceptre , en tirent un argument pour nier la venue 
du Meffie ; ils traduifent ainfi ce partage , la verge ne 
fera point leveede deffusffuda, ce qu’ils expliquent des 
difgraces de leur nation , & de l’oppreffion où ils vivent 
encore aujourd’hui, & dont ils efperent d’être délivrés 
par le Meffie. 

Venons aftuellement au mot Schilo. Les Chrétiens 
prétendent que par ce mot, dont ils conviennent ce- 
pendant ne pas favoir la véritable fignification , il faut 

C a • 

« 
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entendre le Meflie. Les différens Traducteurs du texte 
hébreu, afin de fonder l’autorité de leur traduction 
fur quelques raifons apparentes , ont donc cherché cha- 
cun en particulier à deviner l’idée, qu’ils dévoient atta- 
cher au mot Schito. 'L’auteur de la Vulgate a traduit, 
qui mittendus erit, qui fera envoyé, comme fi l’on devoit 
lire Sckiloak ou Schaliah , ce qui en Hébreu fignifie en- 
voyé & vient du verbe Sc/talack envoyer. Les Septante 
rendent ce terme inconnu par ceux-ci, jufques à ce que 
Us chofes qui lui ont été réfer vées ; & décompofant les dif- 
férentes lettres, en changent quelques-unes, & for- 
ment le terme Sckilah. Les Rabins font oppofés entre 
eux: quelques-uns veulent que Schiloh fignifie le MeJJie, 
les autres difent qu’il faut lire Schi-lo, c’eft à dire, Us 
présents qui lui feront offerts. Quelques favans Hébreux 
prétendent qu’on doit rendre ainfi tout ce pafiage. Le 
Sceptre ne fera point oté jufques à ce que vienne la fin de 
Siloh , c’eft à dire, jufques à ce que Siloh foit détruit & 
dévafté: Siloh fut une ville qui exifta autrefois. Enfin 
il y a des Juifs, qui traduifent ce pafiage comme il eft 
rendu dans la Vulgate, le Sceptre ne fer a pas Gtédefjuda 
jufques à ce que celui qui doit être envoyé foit arrivé. Ils 
mettent Nabucodonozor à la place du Meffie , & difent 
que ce prince fut véritablement envoyé de Dieu , pour 
punir les Juifs de leurs péchés , & pour détruire leur 
Royaume. Alors, ajoutent ces Rabins, le Roi Zédéchias 
ayant été tué. Si les Juifs peu de temps après conduits 
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que maniéré que vous lirtez ce partage, il eft 

ma- 

en captivité, il n’y eut plus dans la fuite de Rois de la 
tribu de Juda. Pour répondre à ces Hébreux, les Chré- 
tiens prétendent que l’on ne peut pas dire proprement, 
que lefceptreaitfinidansla Maifon de Juda, par la de- 
ftruftion du Royaume de Jérufalem , parcequ’il refta en- 
core quelques membres du Sanhédrin, qui duconfente- 
ment des Rois dePerfe, conferverent quelques droits fur 
les Loix & les moeurs des Hébreux. Mais les Rabins 
répondent que foutenir que l’on peut regarder cela 
comme la continuation du Sceptre de Juda fur les Juifs, 
C’eft prétendre que le Sceptre eft encore chez eux 
aujourd’hui, â Londres & àAmfterdam; parceque leurs 
Anciens ont le droit, par la permiffion des Anglois 
& des Hollandois , de régler la Loi & la police civile 
& domeftique des Juifs. II femble que le Pere Calmet 
ait fenti combien il étoit difficile de prouver cette per- 
pétuité du Sceptre dans Juda jufqu’au Meftie: car il a 
abandonné entièrement cette opinion. Voici les pro- 
pres termes de ce favant & pieux Bénédiftin. Nous 
n' allons pas chercher la fuite des Princes de ffuda dans le 
Sanhédrin. Nous n'avouons pas que les chefs de cette af- 
f emblée aient toujours été de la tribu de jjfuda ; nous ne 
nions pas que les grands Prêtres n'aient gouverné de- 
puis la Captivité jufqu’au tems des Maccabécs, & que 
les Maccabées , fortis de Lévi , n'aient eu le gouverne- 
ment jufqu’au tems cCHérode. On ne doit pas fe mettre 
en peine de tout eeta pour vérifier la prophétie de 
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cob ; ni recourir, comme quelques-uns , à dire que les 
Afntonéens étaient de lu Trihu de ffîuda , au moins par 
leurs Mer es: il nous fuffit de montrer dans çjfuda les 
Princes établis, agréés, reconnus par cette Tribu, des 
Princes connus fous le nom de Princes des ffuifs, de 
f même religion que les çfuifs, qui attendaient les pro- 
m.Jfes fuites par ffacob à ffttda , & qui fe croyaient les 
héritiers & les fuccefj'eurs de ce Patriarche. C'efl ce que 
Peu a vu dans tous ceux qui ont gouverné fj'uda, depuis le 
retour de la captivité , jufqu'à la venue de fféfus-Chrifl. 
,, Commentaire fur la Cenefe. Chrp.XLIX. Tom. I pag. 
336, p.D.Aug! ft.Calmet. LesRabins, qui mettent Na- 

bucodnozor à la place du Meflie, répondent à cela qn’ii 

/ 

ne fuffit pas, pour éclaircir cette prophétie, démontrer 
des princes qui ont été reconnus par la Tribu de Juda, 
& qui étoient de la religion des Juifs; mais qu’il faut 
s’en tenir au véritable fens de l’Ecriture, qui parle des 
Pr/nces nés dans la tribu de Juda. Or la race des Rois 
de la Tribu de Juda ayant fini fous Nabucodonozor ; ce 
Roi d’ Affine étoit donc celui qui devoit être envoyé, & 
fous lequel le Sceptre feroit ôté de Juda. 

Pour que les Juifs, ou les Chrétiens puffent fefervir 
de cette Prophétie d’une maniéré triomphante, il fau- 
droit que les uns ou les autres euffent connu la véritable 
f’gnification du mot Si loti. Mais nous venons de voir 
qu’ils l’ignorent. Il y a dans l’Ecriture un nombre de 
mots, qui font également inconnus , & qui forment les 
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manifefte qu’il n’y a rien -là qui regarde Jé- 

fus, 

difficultés qu’on trouve dans, les différentes traduftions 
de la Bible, en forte que l’une de ces traduftions n’a 
aucun rapport A l’autre. Parmi un nombre infini d’exem- 
ples, que nous pourrions citer, contentons nous de celui 
que nous allons placer ici. 'V pn n» 

pwon Nin 'D'2 pwo pi 'Tiy 

Domine Det*s quid dabis ntihi, & ego vado absque liberis, 
& filius procurator domus mea, ijle Damefcch Elihezer. 
Mot à mot. Seigneur Dieu que me donnerez - vous ? je m'en 
vais fans enf ans, & le fils procureur de ma maifon ce Da- 
inefch Elihezer. Voyons la traduftion de ce paffage par 
laVulgate, nous y trouverons d’abord une différence. 
Domine Deus quid dabis mihi ? ego vadam absque libe- 
ris ; & filius procuratoris domus meœ ifie Dama feus Elie- 
zer. Seigneur Dieu que me donnerez - vous ? je m’en 
vais fans enfans, & le fils du procureur de ma Maifon ce 
Damafcus Eliezer. Remarquons d’abord une grande diffé- 
rence entre la Vulgate & te texte hébreu. Le texte 

\ 

dit, ce fils Damafech qui e/l procureur de ma maifon, & 
la Vulgate , ce Damafch fils du procureur de ma maifon. 
S’il s’agiffoit ici d’une chofe , qui dût conftater ou une 
prophétie ou un miftere, quel embaras n’y auroit - il pas 
à concilier ces différentes textes? Seroit-ce le fils qui 
feroit procureur de la maifon, ou bien ne feroit-il que 
le fils du procureur de la maifon? Mais voici bien un 
autre embarras ; s’il falloit s’en rapporter aux Septante, 
il ne feroit ni le procureur, ni le fils du procureur, fa • 
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mere s'appellerait Ma ) le nom inconnu dans les deux 
textes précédents, & il feroit fils de la fervante d’Abra- 
ham. Confultons la verfion des Septantes hiyu î» 
A&^tc/u’ xv^n, ri ftti ; iyu îi ct’xtùvtfrut 

ecTtuitf. è Si vtàf Marix rvf thc»yi»£< /un. értf Aet/uetcr- 
k»( Genef. Cap. XV. vers 2. Domine quid da- 

bis mihi? ego autem dimittor fine liber is, at filins Mafee 
vemaculœ mece hic Damafcus Eliezer. „Seigneur que me 
„donnerez-vous ? je fuis renvoyé fans enfans, mais le fils 
„de Mafee ma fervante ce Damafcus Eliezer. „ Voilà 
une contradiction bien plus évidente que celle qui fe 
trouve entre le texte hébreu & celui de la Vulgate. 
Les Septante changent le nem de procureur en celui de 
Mafee, & les mots de ma maifon en ceux de ma fervante 
Quel embarras s’il falloit fonder un article de foi, fur un 
texte rendu (i différemment, dans des verfions qui ont 
toutes été déclarées autentiques. Celle de la Vulgate eft 
la feule aujourhui admife chez les Catholiques. Celle 
des Septante eut un fi grand crédit autrefois dans l’E- 
glife, que S. Auguftin ne craignit pas de dire: que les 
auteurs avoient été infpirés de Dieu dans leur ouvrage. 

Gnalterius accufe les Septante de n’avoir pas com- 
pris ce que fignifie le mot de Matée-, d’en avoir fait 
un nom propre, & de s’être par là éloigné entièrement 
du texte Hébreu. ”LXX fignificationem vocis non 
„prorfus intellexere, ideoque per nomen propriunr 
„placuit exponere, fed longius hac ratione a fonte Hé-’ 
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fus, & qui puiiTe lui convenir: il n’étoit pas 

de 

bræo difceflum eft. Collatio prarcip.facr. G/nef. translat. 
„othone Gualterio,pag. 494. „ Mais S. Chrifoftome a été 
d’un autre fentiment que cet habile Miniflre. il a fuivi 
les Septante, & fl a expliqué ce paflage, dans la para- 
plirafe qu’il en a faite, comme fi Abraham difoit à 
Dieu; je n’ai pas obtenu ce que ma fervante a eu; 

Je m’en irai fans poftérité & fans enfans, & le fils 
de ma fervante aui a mon héritage. Ckryfoflomus fiqui- 
tur LXX & Abrahœ mentent ita cxponit paraphraflice, 
quafi dîceret Deo : neque eu fnm ajfiequutus, qnce ami l/a 
me a. vernacula ; fed ego qui dent abeo fine proie, fine 
filio; hic antemvernaculus hœreditatem accipiet. ib.apud 
Gualter. pag. 493. Si, pour concilier des textes li 
oppofés on confulte Aquilla, fl dira qu’il ne s’agit ici 
ni du procureur, ni du fils du procureur, ni de l’en- 
fant de la fervante ; mais du fils de celui qui vtrfe du 
vin & qui donne à boire à la maifon. vicf irtTlÇcrrtt 
inclut feu. Ce paffage n’a -t il pas la même diffi- 
culté, que celui du Siloh. La véritable & jufte figni- 
fication des termes Siloh & Mafec font également incon- 
nus. Comment vouloir établir rien de fixe fur des 
mots qui ne nous donnent aucune idée jufie ? J’ai 
dit, dans mes différtationr fur Timée de Locres, qu’il 
n’y avoit rien de fi néceffaire dans la religion, qu’on 
juge fouverain de la foi, qui fixe & détermine les con- 
troverfes que les différents textes de l’Ecriture peu- 
vent occafionner. Je fuis, toujours plus convaincu de la 

c S 

• • . & 

, 


- Digitized by Google 


yS~, 


4 S .REFLEXIONS 

’I éSoiv d\ct(péqe te, ngjj xlè tSt o iSwtjStjre 

z'hdvon zaXûç. "Ehé'yxpncLf •yag Mardctjog 

t v^fjj Axxaç 7 reç! r tjç r yevex\oytotç aura Six- 

\ 

ÇuvSvTeç Ttqàç ciAtjAaç. 

'AAd netf yJv thth /léfacv reç èv r<2 
Sfuré^w cvyyçc/.fJLfj.uTi to . ctKijdèç àxçiG&ç 

• . * • . * y * 

ê£eTcl£etv , ÛTreçr&é l ue9ct. flvyxf^w^c&ci» Sè 
^ f ’£ ’IsSct, à 0£<?V «c ©fS xarà 

' Tflt 

vérité de mon opinion ; & je plains les Proteftans de 
s’être éloignés de cecte doftrine, qui de tout tems a 
été celle de l’Eglife catholique, contre laquelle les hé- 
rétiques ne pourront jamais rien entreprendre, qui ne 
tourne à la fin à leur préjudice. C’eft ce qui eft arrivé 
déjà plufieurs fois, par la naiffance des différentes 
feftes qui fe font élevées chez les Proteftans, où l’on 
voit les Luthériens, les Calviniffes, les Gomériens, les # 

* • 
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Juda, puisque vous ne voulez pas qu’il 
foit né de Joseph ; vous foutenez qu’il a été 
engendré par le Paint Efprit. Quant à Jo- 
feph , vous tâchez de le faire defccndre de 

Juda, mais vous n’avez pas eu allez. d’adrefle 

/ . 

pour y parvenir, & l’on reproche avec rai- 
fon à Matthieu & à Luc d’être oppofé l’un 
à l’ autre dans la généalogie de Jofeph. 

Nous examinerons la vérité de cette gé- 
, néalogie dans un autre Livre, & nous revi- 
endrons actuellement au fait principal. Sup- 
pofons donc que Jéius foit un prince forti de 
Juda, il ne fera pas un Dieu venu Dieu, 
comme vous le dites, ni toutes les choies n’ont 

; •/ pas 

Arméniens combattre entré eux pour dès opinions, 1 qu’ils 
prétendent tous avoir puifées dans la Bible. Combien, 
dans la fuite des téms, ne naîtra - 1 - il pas d’autres feftes ï 
celle des Arriens s’eft déjà renouvellée en Angleterre; 
les Anabaptiftes ont enfanté les Quackers. Dans toutes 
les différentes communions on ne parle que des Ecri- 
tures ; on les lit , on les médite, on croit les enteriSre 
t clairement, & l’on difpute fans ceffe. » » 
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pas été faites par lui , & rien ri aura été fait 
fans lui. Vous répliquerez , qu’il eft dit dans 
le livre des Nombres, 8 il fe lèvera me étoile 
de Jacob àfati homme d'Ifrael. Il eft évident 
que cela concerne David & fes fuccefleurs, car 
David étoit fils de JefTé. Si cependant vous 
croyez pouvoir tirer quelque avantage de ces 
deux mots,- jeconfens que vpus le falTiez; 
mais pour un pafTage obfcur, que vous m’op- 
poferez , j’en ai un grand nombre de clairs 
que je vous citerai, qui montrent que Moïfe 
n’a jamais parlé que d’un feul & unique 
* Dieu ; du Dieu d’Ifrael. 9 II dit dans le Deu- 
teronome : Afin que tu fâches , que le Seigneur 
ton Dieu eft feul & unique , & quil ri y en a 
point d'autre que lui , & peu après, fâche donc & 
rappelle dans ton efprit que le Seigneur ton Dieu 
eft au Ciel fur la terre , & qu'il n'y en a 
point <£ autre que lui .... Entends , Jjrael, le 

Seig- 

9 Déut, cap. 5 . Deut. cap. 6 . 
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Seigneur notre Dieu , il efl le feul Dieu. . .... 
Enfin Moïfe faifant parler le Dieu des Juifs, . 

. 1 

lui fait dire: Voyez qui je fuis , il n y a point 
d’autre Dieu que moi. Voilà des preuves de 
l’évidence la plus claire, que Moïfe ne re- 
connut & n’admit jamais d’autre Dieu que le 
Dieu d’ifrael, le Dieu unique. Les Galilécns 
répondront peut être qu’ils n’en admettent 
ni deux ni trois ; mais je les forcerai de con- 
venir du contraire, par l’autorité de Jean dont 
je rapporterai le témoignage: 10 au commen- 
cement étoit le verbe, & le verbe étojt chez Dieu, 
& Dieu étoit le verbe. Remarquez qu’il efl 
dit, que celui quia été engendré de Marie 
étoit en Dieu : or foit que ce foit un autre 
Dieu (car il n’efl pas néceffaire que j’examine 
à prèfent l’opinion de Photin: je vous laifle, 
O Galiléens, à terminer les difputes qui font 
entre vous à ce fujet) il s’en fuivra toujours , 

que 

“ Evang. Johann, cap; 1. 
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>* Efaie cap. VII. v. 14*15. P r opter hoc cfabit Domi - 
nus ipfe vobis figmtm. Ecce Virgo concipiet , & pariet 
filium, & vocabitur nome» tjus Emmanuel. Butinent & 
put comedet, ut fciat reprobare malum, & eligere bonum. 
„C’eft pourquoi le Seigneur lui - même vous donnera 
„un figne: voici une Vierge fere enceinte, & elle enfan- 
tera un fils, & appellera fon nom Emanuel; 11 man- 
dera du beurre & du miel, jusqu’à ce qu’il fâche rejet- 
„ter le mal & choifir le bien. „ Le premier verfet a été 
regardé comme défignant & prédifant le miftere de 
l’incarnation ; mais le fécond n’a pas été expliqué, & 
l’on ne fait ce que lignifie la nourtiture de beurre & 
de miel. 

Il y a dans l'Ecriture plufieurs fortes de nourritures 
dont on a peine à comprendre la caufe. On ne fait guere 
pourquoi Dieu ordonna au Prophète Ezéchiel de man- 
ger les alimens qu’il prendrait, cuits avec de la fiente 
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que puisque ce verbe a été avec Dieu, & qu’â 
y a été dès le commencement, c’eft un fécond 
Dieu qui lui eft égal. Je n’ai pas befoin 
de citer d’autre témoignage de votre croyance, 
que celui de Jean. Comment donc vos fen- 
timents peuvent -ils s’accorder avec ceux de 
Moi'fe? Vous répliquerez qu’ils font confor- 
mes aux Ecrits d’Efaïe, qui dit j 11 Voici une 

* 

• . mer- 

fortie de ? homme; lorsque ce Prophète prie Qjjg de 
l'exempter d’une pareille nourriture , puisqu’il s’flRou- 
jours abftenu des viandes défendues, Dieu lui permet 
alors de prendre de la fiente de boçuf à la place de 
celle des hommes. Plaçons ici les paroles du Prophète. 
„Tu mangeras aufli des gâteaux d’orge, & tu les cuiras 
„avec de la fiente fortie de l’homme , eux le voyant. 
„Et je dis : ah ! ah ! Seigneur Eternel, voici, mon ame 
„n’a point été fouillée, & je n’ai mangé d’aucune béte 
„morte d’elle même , ou déchirée par des bêtes fauva- 
„ges, depuis ma jeuneffe jusqu’ à préfent; & aucune 
„chair impure n’eft entrée dans ma bouche. & il me 
..répondit, Voici, je t’ai donné la fiente des boeufs, 
„au lieu de la fiente de l’homme , & tu feras cuire ton 
„pain avec cette fiente. ,, K*/ iy xçvçiai « çihtor (piiyttmi 
mvTu, it flck/SiTtiç xo ti(H ùtS^tnrîttif 
etvrû xar içie&fuit »vr£t' tyÿ titra, f 
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&wt«vcv ct'ncxçfoufAoy, ÿtxpéoet tst a vüv à$èv, 
eUpfti/JU StjrcL rrjv ficLyrjv vfiir ou fj.évrct <pr,7Î 

VZÇOÇ 

xvfif Qu VjrtijA* fi »' i^vx> ! ftk s fUftlcevrui il 
^ ifttri/uaïtt t&j CiçiK?MT»t s fitfiçuy.* 
» 7 ro ytiietus ftü tus rS roi, üSt tis-lùtjùvêit ils tb cto fta 
pu vût Kçtctf tuXey. Ezécliiel. cap. IV. vers 12. v. 14. 
traduftion des Septante. Et quafi fubcipericium hordea- 
ceunt comedes illud : & flercore quod egreditur de homine, 
operies illud ip ocnlis eorunt, & dlxi, Àh, ah domine deus, 
ecce anima mea non efl polluta, & motticinium, & lacé- 
ration a beftiis, non c ont edi ab infautia mea usquc mine, 
& 4P efl ingrejj'a in os tneum otnnis cayo immnnda. 
Ezéchiel. cap. IV. vers 12. .& 14. Ko/ tan pt 

*IÎou , iStîivfc* bu fioA/îtr» fioui àiTt rüi fiôùfitrat rût 
ù&ÇUBrltvt xcp trenjoeiç ruf uçrvf rH itr aurai. 
& dixit ad mé: ecce tibi dedi fimum boum pro ftercoribus 
humants, & faciès pattern tuant in eo. Id. ib. vers t 5. 
traduftion de la Vulgate. 

Ceux, qui veulent expliquer la caufe d’uue nourri- 
ture auffi finguliere, prétendent que le Prophète veut 
lignifier par elle la famine du fiege de Jérufalem. C’eft 
le fentiment de Sebaftianus Munfterus, dans les notes 
qu’il a faites fur la traduftion latine qu’ il a jointe à la 
Bible ht'braïque qu’il a publiée. Et quod fubditur de 
frumento, hordeo &c. final commiflis, fignificatur famés 
magna, quata obfejfi paffuri eraut, ut etiatn pattern cott -, 
ficerent ex fpeciebus frumenti quce ad hoc aptœ non , 
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» 

viA'ge dont la matrice ejl remplie , & elle 
aura un fils. Je veux fuppofer que cela à 

* ete 

étant, ut funt lentes & faba. „Bibl. béb. & lat. cutn 
„notis Sebafl. Munfteri. Tom. II. pag. 968.» 

Ce que dit ici Munfterus, paroît évidemment dé- 
menti par le texte de l’Ecriture : car Dieu diftingue ex - 
prefiément la nourriture du Prophète, de celle des Juifs; 
& après lui avQir direftement ordonné de manger des 
gâteaux cuits avec de la fiente d’homme. Dieu parle 
fans allégorie des mauxque fouffriront les Juifs. „L’Eter- 
,,nel dit: les en fans d’ifraè'I mangeront aufïï leur pain 
„fouillé, parmi les nations vers les quelles je les chaffe- 
„rai. „ Ko/ t*Si. .Aty« xv(i»f 0 ©i#'{ tb ’lvçetijA, 
êiras fxycrrxt et vui ri ’ltrçatîA xxaixe r» h r» 7 s têvtn' 
id. ib. vers 13 . & dixit dominus fie comedent filii Jfrael 
panent faut» pollutum inter gentes ad quas eiieiam eos. 
id. ib. vers 13. je mefers encore de la traduftion des Sep- 
tante & de celle de la Vulgate. Cela eft clair & n’a 
pas befoin, pour l’expliquer, qu’on prenne allégorique- 
ment la nourriture d’Ezéchiel. Dieu confent mémo que 
le Propehte change, pour fa perfonne, la fiente de l’hom- 
me en fiante de boeuf, fur les repréfentations qu’il lui 
fait; ce qui achevé d’ôter toute allégorie entre la nourri- 
ture des Ifraélites & celle du Prophète. D’ailleurs il 
n’eft permis de chercher des fens allégoriques, que lors- 
que ceux qui fe préfentent font obfcurs : celui dont il 
s’agit dans ce palfage n’a aucune obfcurité. , Mais di- 
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iffpoç ®ëov, h ccp/tf, tSt o cm xoyj^i ftctp- 
rûqctâctf. trxç ëv oachoyét rccDra Ttiïç Mw- 

eécog ; 

fent ceux qui ne veulent pas s’en tenir au fens littéral , 
il eft extraordinaire que Dieu ait ordonné une pareille 
nourriture à un Prophète. Je conviens que cela le pa- $ 
roît d’abord, mais eft - ce aux hommes à vouloir pénétrer 
les fecrets de ia volonté divine ? Dieu n’eîlt- il pas pu 
rendre la vue dans un inftant à Tobie ? cependant il en- 
voie un Ange pour enfeigner à fon fils à prendre unpoif- 
fon, & Afe fervir du fiel pour guérir fon Pere. Le ceeur 
& le foie du même poiffon chaffoient le Diable. „Et 
, .alors Tobie dit à l’Ange: Azaria, mon frere, dequoi 
„fert le coeur, le foie, & le fiel du poilfon ? Et il lui 
„dit: quant au cœur & au foie, fi le Diable ou un 
„efprit malin trouble quelqu’un, foit homme, foit fem- 
*me, il en faut faire un parfum devant lui, & il n’en 
„fera plus troublé. Pour le fiel, fi on en graiiTe les 
„yeux d’un homme, qui ait des tayes aux yeux, il fera 
„guéri. „ K k/ Hsrt r» jt miStlçiw rS etyyéXai , ‘ A^u^iet 
dîiXp'i, ri imt a’ xa^îl* t #'«*•*§ , KSH v r 2 
tXfivtf , Hçù tint ctvrw’ t! xuçàitt i(ÿ£j to jjTroeç, i«* Tint 
{»•% ^Mfeititt t) Tntvfi* wtwçtt , ruvra xairtlirect 
bânet ctyQ? diva £ yvttttxoç , ftnxht àftXri&n V 

ty%çl<rou cttlçtmv £( Ï%K Xtexeuftartc t» t«T{ ipittX- 
f ttïi w Uéîctrtti. Tob. cap. VI. vers 6. 7. 8. 9. traduaion 
des Septante. Tobia angelum fie inter rogat: Aza- v 
ria f rater quant tnedieinam faties ne corde piftis V ftUe? 
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été dit par l'infpiration divine, quoiqu’il ne 
foit rien de moins véritable; cela ne con- 

vien- 

♦ 

«ni Me, cor valet, inquit, ad fujfitum f attendant homini in 
quo malas fit aut dccmoniacus fpiritas, itaenim fngaturex 
liomiue ; fel a ut en: prodefi fi eo unguantur hominis oculi 
in qutbus fit alb.igo, eamque fiwabit. id. 16.Il eft donc contre 
les réglés de la bonne critique, dans l’explication de l’E- 
criture de recourir à des fens allégoriques, parceque l’on 
ne connoît pas pourquoi Dieu a ordonné certaines choies 
qui nous paroiffentcontraires à notre maniéré de penfer : 
Pieu a voulu qu’elles fuffent faites, parceque telle étoit 
(à volonté, qi^etl toujours fouverainement jufte & fou- 
verainement éclairée. Ainfi lorsqu’on lit dans les Ecri- 
tures, une chofe qui nous paroit être un péché contre 
le^loix ordinaires; il faut bien fe garder de croire que 
- c’en foit un, ft cette chofe a été ordonnée par Dieu. 
C’eft ce que remarque fagement Sebaftianus Munfterus, 
dans fes notes fur le palfage où Ofée parle de ce qui 
lui avo;t été ordonné par Dieu. Ecoutons ce Prophète. 
„Au commencement que 1 éternel parla par Ofée, l’E- 
„ternel dit à Ofée: va, prends toi une femme débauchée, 
„& aies d,elle des enfans illégitimes, puisque ce pays 
„ayant oublié l’Eternel, commet des adultérés. Il s’en 
„aUa donc, & prit Gomer, fille de Diblajim, la quelle 
„conçut & lui enfanta un fils.,, ’a^x* Myn it QcuL 
yjfif tint Kvgitf Ûnj t, Bctiu^t, Xctfit ctxvrû y victime 
xtett Ut, gsH ireç» tint, iiiri ixartçnvÿrct ixxtçitv» 
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<ré(Dç ; d&d roîg 'H tol/ü (p^lv ôfioKoyêt. \eyct 
ydç 'Hrajaç’ iùè ÿ irotpdévog êv ysiçpi ê|«, 

1 ■ ■ • *90 

« 

&U i yü »iri a-rtoit* rS xvçiu. Ko} hraçivbn, tyy ’iXctf 3 i 
ri* r»/utf, &vyxrigx At/ 3 >iX«ip. Ks} <rnr{Xx/ 3 i ugOf «ti- 
xi * ùwu vil*. Hof. cap. I. vers 2. & 3. traduftion des 
Septante : Prittcipium toquendi domino in Ofée, & dixit 
dominas ad Offe : va de, fume tibi uxorem fornicationum 
& fac tibi filios fornicationum: quia fornicabitur ter~ 
'ta a domino, & abiit &accepit Ganter filiam Debelaim 
& concepit, & peperit ei filium. Id. ib. je me fers de la 
traduftion de la Vulgate. A ce premier péché mortel, 
qui femble bleffer l’ordre, le Prophète qg joint encore 
un fécond, en apparence p'us grave. Voici les paroles 
d’Ofée. „Après cela l’Eterne! me dit : Va encore aimer 
„une femme , qui ait un autre galant, & qui foit adultéré. 
„L’Eternel aime bien ies lfraélites qui regardent à d’au- 
tres Dieux, & aiment les flacons de vin. Je m’acquis 
„donc cette femme là pour quinze pièces d’argent, & 
„un homer & demi d’orge ; Et je lui dis : tu demeure- 
tas avec moi pendant phfllffeurs jours ; tu*ne -t’aban- 
donneras plus , & tu ne feras à aucun mari ; & aufli 
», je te ferai fidele. K «/ i/'ri xt/g/s; a-çoV tu, tri •raçtv- 
ttin, ng. ) iy «Vxero yvtciïx* ùyxr So-cti nsH 

ftei%xXttx, Kutif ùycvrù t &i*f v«{ via« ’lir jxiA , JÇÿtf 
uvrti ixtfixinrHru M êtùi xXXtr^lnt t HSM ortfi- 

ftxrx f*irx o-TxÇiStf, t(f tf iftia-tvrâfim > ’tftxvrm ntt- 
lucxiSiKa, «jyvçia , y*f**£ x(liSi t 1&4 nfitX tait 
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# 

viendra pas cependant à Marie : on ne peut 
regarder comme Vierge, & appeller de 

ce 

•fefi tin et Tçiç «urjj», nptgnf 7 ro>isài {*■’ tpn, n $ if 

à f.i>i xoçnvTf )î , «’ 5 e fili ye*»i «jîji , yjù iy<J ini r»l, 
Ofée C. 3. v. 1. 2. 3. Etdixit dominas ad me adhuc va de, & 
dilige minier em diletJam amicis & adultérant ; fie ut diligit 
dominas filios Ifrael, & ipfi refpiciunt ad deos aliénas, & 
Ailigunt vinacia uvarum. & feci eetm mihi quindecim ar- 
genteis,& coro hordei, & dimidio coro vini, &dixi ad eam. 
Aies' multos expeclabis me, non fornicaberis , & non] eris 
viro, fed & egofpettabo te. Ofée cap. 3. v.i. 2. & 3. 
je me fers toujours de ha traduftion de la Vulgate. 

Ce paffage eft fi clair qu’il femble n’admettre aucun 
fens allégorique : cependant quelques Rabins ont préten- 
du, qu’il fignifïoit le culte que les Juifs avoient rendu 
à des Dieux étrangers. Mais comment ce que dit le 
Prophète, peut -il être pris dans un fens figuré, puisqu’il 
parle clairement des fautes des Juifs, & qu’il établit 
l’ordre de prendre ces deux différentes femmes, fur la 
conformité qu’il doit avoir avec les Juifs. Il n’y a rien 
.dans tout cela de Prophétique : tout eft clair, & fi iim- 
plement expliqué, que dès qu’on veut ne pas le recevoir 
dans le fens naturel, il n’eft aucun endroit de l’Ecriture, 
quelque fimple qu’il foit, qu’on ne puiffe tourner en 
allégorie ; ce qui rend la Bible un Livre inintelligibles 
& qui peut être expliqué félon le fens que lui veulent 
donner ceux qui l’interpretent àleurfantaifie. Se b a- 
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rcy Te^erot/ viov. ïrta $»} j^gt/ tsto Xsyôfzevov 
i htèç ©es, v$ roi fxn\let,^g ei^yJvov. à ydç 

. i 

«v 

t 

ftianus Munflerus a fenti cette vérité : & quoiqu’il ait 
penché en faveur de ceux qui admettent une explica- 
tion allégorique, il remarque que fi le Prophète a agi 
ainfi qu’il le dit, il n’a pas cependant péché. Il étoit 
dans le cas des Juifs, qui volèrent par l’ordre de Dieu 
les vafes d’or & d’argent qu’ils avoient empruntés des 
Egyptiens. Fxod. Cap. XII. v. 35. 36. On peut en- 
core comparer l’obéiffance d’Ofée , dit Munfterus, pre- 
nant une femme adultéré, à Abraham voulant tuer fon 
fils. L’un prenoit une concubine fans efpr{t de liberti- 
nage, & l’autre vouloit tuer fon fils fans cruauté. 
„Etiamfi propheta non peccaflet , fi ita geftum fuiffet, 
„& fcortum duxüfet, cum deo præcipienti paruifiet, ficut 
„nec Ifrael de furto in Ægypto accufatur, neque Abraham 
„de homicidio filii , quia aberat illis mens fanguinaria, 
•’avara & impura. Btbl. hebr. latin, cum not. Seb. Mun- 
„fteri Tom. II. pag.1061. Oféecap. I.„ 

» Avoit couché avec fon mari avant d’accoucher, 
*{/» tt,7T6Kv>j<rxi t rvntxTcixMirir* rm ytiftxm. 
Julien dit ici un menfonge tiès aifé à détruire: car Ma- 
rie n’avoit jamais couché avec fon mari lorsqu’ elle en- 
’fanta. Le miftere de l’ Incarnation fut opéré avant le 
mariage de la Vierge, &S. Jofeph ne s’en apperçut qu’ 
après que Marie fût devenue fa femme. Cet endroit 
eft fi clair dans l’Ecriture, que Julien, qui la connoiffoit 


• / 
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ce nom, celle qui etoit mariee , & qui avant 
que d’enfanter, 12 avoit couche' avec fon 

• mari. 

» 

parfaitement, n’a pu ignorer qu’il en altérait le Texte. 
Plaçons le ici. „0r la naifiance de Jdfus-Cliriû arriva • 
,„en cette maniéré: Marie fa Mere ayant été fiancée û 
, Jofeph, avant qu’ils fuffent enfemble, elle fe trouva en- 
ceinte du S. Efprit. Jofeph fon Mari, parcequ’il étoit 
„jufte, & qu’il ne vouloit point la diffamer , la voulut 
„renvoyer fecretement; mais comme il penfoitüces 
„chofes, voici l’Ange du Seigneur lui apparut dans un 
M fonge, & lui dit ; Jofeph fils de David, ne crains point 
„de recevoir Marie ta femme ; car ce qui a été conçu 
,,en elle eft du S. Efprit.,, T«v Si I eei Xçiertû e 
«ywijxif ti'r m as » , finuvitlnif y«Ç tif (•eDTçoj «ut ou 
, Mcc/>ictf r£ leeettf %-fit à rvuXtiïr avrtvf ivçtiij it 
yxcrfl i£*v<r« te rnu'««n$ àyten. Attfefu Ckrifti gé- 
rer atio fie erat: Def pouf ata entm maire ejus Maria ^fo- 
fepko, ante convenir e ipfos, inventa eft in utero habens de 
fpiritu fantto. §ofeph autem vir ejus ju fins exiftens, & non 
VOlem eam exemptant f acere, voluit occulte dimittere eant. 
Jjcec autem eo cogitante, ecce Angélus Domiui per /om- 
nium apparuitei, due ns, §jefeph jili David, ne timeas ac- 
eipere Mariant conjugem luam, nam ht ea geuitum, de 
fpiritu eftfanâo. Evang. fecundum Matth. Cap. I. v. i8. 
19. 20 . il eft donc évident, par l'Ecriture, que Jofeph ne 

connut point Marie, avant qu’elle eût enfanté, &queJ«Ren 

♦ 

a avancé ce fait fans aucun fondement ; Mais s’il eft 
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Hiv 'xxftévoç n yeyxfMipévy, irph diroxiirj- 
cx{ <Tuyxuiuxhê£<roL tw yet/ixvTi. iïsooôw 



certain par l’Ecriture , que Jofeph ne coucha point avee 
la Vierge avant fon accouchement; il paroît aulli clair 
par cette môme Ecriture qu’il la connut après, & qu’elle , 
en eut des enfans. Cependant tous les Théologiens 
Catholiques , & la pluspart des Proteftans condamnent 
ce ientiment, quoiqu’il femble clairement établi par 
l’Ecriture. Voici ce que dit S. Mathieu : „Jofeph étant 
«donc réveillé de fon fommeil, fit comme l’Ange du 
..Seigneur lui avoit commandé, reçut fa femme, & ne la 
«connut point jusqu’ à Ce qu’elle eût enfanté fon premier 
„né. Etilappellafon nom Jéfus. „ Auyiçldç ii • 1 vety 

ùtr • rov v 7 riùv , i-rtltictt ùf avrû » uyyiXoç 

Kuç/«u, trUfiXufil Ttf) yviuiK.iL avT»u , K«/ *vx «yi- 
vuiry.ii uvTii i tuf tv rrtxt r» vtii uvtÏçt •'» rtftn »r*xn\ 
ixâtoci ri tvo/uu etvraü T nrtür. Evang. Mat. cap. I. 

vers 24. & 25. Toutes les Traductions rendent fidèle- 
ment le texte Grec, même celle de la Vulgate. „Exfur- 
„gens autem Jofeph afomno fecit ficutpraecepit ei Ange- 
„lus Domini, & accepit conjugem fuam. Et qon co- 
«gnofcebat eam donec peperit filium fuum primogeni- 
tum : & vocavit nomen ejus Jéfum. „ Evangel. fecund. 
Matth.cap. I. v. 24.25. Voici la traduftion de Caftilion. 
Nec eam cognovit donec ea peperit filium fuum primo- 
genitum, quetn Héfum ttomine vocavit. Le texte Grec 
exprime encore plus que les traductions : car au lieu de 
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mari. Payons plus avant, & convenons 
que les paroles d’Efale regardent Marie. 

ir 

il ne la connut point, il y a otlx jy/xarco & il ne lacon- 
noijj'oit pas. Enfin de quelque façon qu’on traduife le 
texte Grec, il eft certain que S. Matthieu non feulement 
ne fe contente pas de dire le tems où S. Jofeph ne 
connut pas la Vierge ; mais il détermine ce tems, qui 
dura pendant fa groffeffe. Et non cognofcebat eam 
donec peperit filium primogenitum. „Etil ne la connoif. 
„foit pas jusques à ce qu’elle eût accouche de Ion premier 
né.„ Si S. Jofeph n’eût jamais connu Marie, qui doute 
que S. Matthieu n’eût dit, & il ne la connut plus. Mais 
' au contraire , il dit, il ne la connut pas jusques à ce 
qu’elle eût accouché de fon premier né. Il fixe, par la 
façon dont il s’énonce, le tams précis où Jofeph 
connut fa femme. Il eft même apparent qu’il en eût 
des enfans, puisque S. Matthieu appelle Jéfus, l’Enfant 
premier né de la Vierge, donec peperit filium primoge- 
nitum, jusques ù ce qu’elle eût enfanté fon premier né. 
Si Marie n’avoit eu qu’un feul enfant, S. Mathieu 
aurait dit, jusques à ce qu’elle eût accouché de fon fils 
unique. Pourquoi dire le premier ntl, qui fuppofe na- 
turellement un fécond enfant ? Peut-on, dans quelque 
langue ce foit, appeller un premier né, un fils uni- 
que ? Sûrement un fils unique eft le premier né, mais 
il eft an (Ti le dernier. Ainfi, cette dénomination non 
feulement eft inutile, mais elle dit tout le contraire de 
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Tra- 
ce qu’on voudroit lui faire lignifier. Ajoutons que St. 
Luc appelle aulfi Jéfus l’Enfant premier né de Marie. 
«Et il arriva, que conune ils étoient là, fon terme pour 
«accoucher fut accompli: & elle mit au monde fon fils 
«premier né. „ Qui peut fe figurer que les Evangéliftes 
n’ont pas connu la différence qu’il y a entre un fils uni- 
que & un fils premier né? iyinro it rû tiicu nvrevt 
Ixi: «a-Aflstoe** « ùptçui tcu tixiw uvttïi- Ko/ 
*r»*« r« vit» avr>f{ rot irçtnroTOKtn. Fa fin m eft au- 

ttm in ejfe eos ibi , itupleti funt dits parère ipfam. Et 
peperit j ilium fuum primogeitifum. «Evang. fecund. Luc. 
«Cap. II. vers 6. 7.,, Qui peut croire que ces mêmes 
Evangéliftes ont dit, que Jofeph ne connut pas Marie 
jusqu’ à ce qu’elle eût fiait fon premier qé, pour dire 
que Jofeph ne connut jamais Marie. S. Jean donne une 
nouvelle force à ce que difent S. Matthieu & <5. Luc. 
car cet Evangélifte fait plufieurs fois mention des frè- 
res de Jéfus, en parlant de Marie fa Mere, qui fe trou- 
voit avec eux aux noces de Canaan. «Après cela dit 
„S. il defcendit à Capernaum avec fa Mere , Tes 
»,freres, 81 fes Difciples : mais ils y demeurèrent peu 
«de jours.» Mm rrnSret xali/fri «i< Kotu-tp utvfe, avrtf, 
t&4 t furtif avrtS , «1 àîiXQct ocvreü, vjh 

futbnlttl mùr «£• ^ iuî tpumt où sr#«i#s èf**(*f> 
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Il s’eft bien gardé de dire que cette Vierge 
accoucheroit d’un Dieu: mais vous, Gali- 

léens , vous ne celiez de donner à Marie le 

. « 

jg nom 

Poft hoc defcendit in Capemaum, & ipfie & Mater ejus, 
& f vôtres ejus, & difeipuli ejus ibi inanferuvé non tnultis 
diebus. „Evang. Secttnd. jjohati. Cap. II. v. 12. „ Les 
termes Grecs font fi clairs, qu’ils ôtpnt tout pretexte à 
des explications recherchées & détournées: »' «v- 

too ù^eXtpt'i avreS. mot à mot , avec la Mere de lui, 
avec les frét és de lui. 11 faut encore remarquer qu’oa 
ne fauroit ici confondre les freres de Jéfus avec fes 
Difciples ; car ils font expreffément diftingués les uns des 
autres par Jean, <i à^tXtpe) uvtoû tyy ti futtnTuiavT h 
fes freres & fes Dilciples : mot à mot, les frères de lui 
& les difciples de lui, fratres < 0 b & difcipuli ejus. Il ne 
feroit pas vraifemblablé de dire, que par le terme de 
freres, S. Jean a entendu non pas les difciples, mais les 
autres perfonnes qui croyolent en Jéfus. Car S. Jean, 
parlant encore dans un autre endroit, des freres de Jéfus 
Chrift, & dans une occafion beaucoup poftérieure à 
celle-ci , remarque que les freres de Jéfus Chrift ne 
croyoient pas en lui. Ecoutons parler S. Jean. „0r 
„la fête des tabernacles approchait, & fes freres lui dirent ; 
„pars d'ici, & dett va en fjjudée, afin que tes Difciples con~ 
, ,templent tes Oeuvres ; car on ne fait rien en fecret lorsqu'on 
„ cherche à agir franchement. Si tu fais donc ces chofes, 

, , montres toi au monde. Car fies freres m crayonne point 
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irecveSs M v.çfav xoiXSvrsç. y fit f 7ra Çjj-m 
tcv ix rtjç TlapOha y wwfisvov Tiôv ©ea fie- 

^ voys- 

„entui.„ H» îi tyyùç « teçr* tur IttSat/®» r, a-Kn;t7nl- 
y*«. l<V« eu» wçeç eevrev m ccîtXpei aevre?, 
imvli», jujtj uVaye liç ri» UuSetiav, it* ei pxùr.Tai 
feu êt*if>K<r*><n t* ïf y« <r«u « xetti<r\ evStif ydj il 
KÇVXT* r) TTOtit tfjtj aVTt’ it ÏT*ÇÇ 1 fi* tivcti , li 

<tvtZr<t xeulç , (puiîçurti a-setu rot rû k» o-ptu euàt 
y*ç #/ ùltXQoi avTtiû brirrtvet tic eeureV £»'«/ autan 
prope feftum judeeorum Scenopegia: dixerunt igitur ai 
eum fratres ejus: trar.fi hitic, & vudt in ÿitdæam, ut 
& difeipuli tui videant opéra tua quœfacis. Nemoquipp » 
in occulta quid facit, & quant ipfe in maniftfio ejfie ; fi 
hccc facis manifeftate mundo ; ne que enim fratres 
ejus credebant in ipfutn. Evang. fecund. Johan. Cap. VII. 
v. a. 3. 4. 5. Remarquons, qu’il eft auflî impolïible d’at- 
tribuer aux Apôtres, la lignification du mot de frere*, 
qu’aux difciples. S. Jean nous apprend, cinq verfets 
avant ceux que je viens de citer, que les Apôtres 
croyoient en Jéfus Chrilt , Jéfus dit aux douze. Et 
„vous, ne vouiez -vous pas vous en aller aulfi? Mais 
,, Simon Eierre hii répondit: Seigneur auprès de qui 
„nous en irions -nous ? Tu as les paroles de la vie éter- 
nelle, & nous avons connu que tu es le Chrift, le fils 
„du Dieu vivant. ,, Eixst eut i ‘lertvf reii Salïix*. pà 
rjM vpftt ifXfTl ùxnytit; àxixçiiti eût uùrm Xiftut 
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nom de Mere de Dieu. Eft-ce qu’Efaïe 
a écrit que celui qui naîtroit de cette Vierge 
fefoit le jîls unique engendré de Dieu , & le 

P re - 

Jlérço i, Kuçii tint etfr t*ivc-ôpi(*i pvtflct ra <^W< 
uiatieu lyj-iï iftSf trvnTTivx.xpit, >&) iyiÛKxptt, 
en rv t a Xfttrrèi « -vin reZ (laù reû r»t‘ Dixit 
erg o $ifus duodecim: tiumqUid & vos vultis abire ? 
refpondit ergo ei Simon Petrus: domine ad quetn ibi- 
ttius, verba vitœ œtemcc /tabes, & nos credidimus, & 
cognovimus quia tu es Chriftus filius Dei viventis. 
Evang. fecund Johaiyi. Cap. VI. vers 67.68.69. Il eft 
donc évident qu’en parlant des freres de Jéfus Chrift, 
S. Jean n’a pas entendu parler ni de fes-Apôtres, ni 
de fes difciples, ni de ceux qui croyoient en lui: & qui 
peut douter, s’il eût parlé de quelques autres pareil* 
de Jéfus , qu’il ne leur eut donné un nom propre à dé- 
finir, & à marquer le degré de leur parenté. Au con- 
traire, lorsqu’il en fait mention, au fujet des Nôces de 
Canaan , où ils avoient aflifté ainfi que fa Mere; il dit, 
après cela il defcendit à Capernaum avec fa Mere & fes 
freres. Il n’y a pas de paffage, dans l’Ecriture, qui femble 
plus clair que celui-ci. J’ignore en vertu de quoi les 
Théologiens catholiques cherchent à l’affoiblir. Ils dé 
vroient fentir qu'en voulant donqer un fens allégorique 
à une cltofe qui préfente un fens clair & débaraffé de 
tout fubterfuge, ils prêtent des armes aux Proteftans, 
qui trouveront que le paillage fqr lequel nous fondons la 
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vérité delà préfenee réelle, quelque .clair qu’il foit, Ceci 
eft mon Corps, ceci efl mon Sang, peut être expliqué dif- 
féremment; puisque les Catholiques donnent eux -mê- 
mes à un palfage très -clair, une explication différente ' 
de fon fens naturel. Mais, dira -t-on, l’Evangile, les 
Prophètes , les Apôtres ont dit , que le MefTie étoit né 
d’une Vierge : & qui peut douter de cette vérité s’il eft 
chrétien? Mais après la naiffance de Jéfus Chrift, la 
Vierge a pu ceffer de l’être, fans que le Miftere de l’In- 
carnation en ait fotrffert aucune atteinte. L’opinion, 1 
que les Théologiens Catholiques ont établie fur ce fu- 
jçt, vient de l’idée qu’ils ont eue qu'il ne convenoit pas 
que la Mere de Jéfus Chrift ceffât de refter Vierge: 
mais qui leur a dit que cet état étoit plus pur que ce- 
lui du mariage ? c’eft un des points de controverfe le 
plus difputé aujourd’hui. D’ailleurs Jéfus Chrift, qui 

t 

avoit bien voulu fe faire homme, mourir, pour nous 
fauver, fur la croix; ne pouvoit-ii pas lailfer les chofes 
i leur cours naturel dans l’union de Jofeph & de Ma- 
rie? C’eft à cette idée de grandeur, pour la dignité 
de la Naiflance du Meflie, que le dogme de l’immaculée 
conception, ( inconnu aux Apôtres & au dix premiers 
iiecles, fi favamment rejetté & détruit par S. Thomas,) 
doit fa naiflance. Foires mortels que nous femmes^ 
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premier né de toutes les Créatures? pouvez- 
vous, Galiléens, montrer dans aucun 
Prophète, quelque chofe qui convienne à 

ces 

nous voulons toujours juger des grandeurs de Dieu, par 
l’idée que nous avons des nôtres ! C’eft vouloir compa- 
rer la gloire fuprême au plus profond abaiffement 
Qu’eft - ce que notre foibleffe , auprès de l’inimenfité 
de Dieu? & quelle folie n’pft-ce pas à nous, de vouloir 
juger de ce qui conftitue fa puiffance, par ce que fait 
la nôtre, qui n’eft qu’un vrai néant? 

La queftion qui concerne les freres de Jéfus Chrift, a 
été agitée par plufieurs Peres de l’Eghfe; & quoi- 
qu’ils n’aient pas cru que ces frétés fufient nés de 
Marie, ils ont cependant afluré qu’ils appartenoient vé- 
ritablement à Jéfus, en qualité de freres de per-. On 
a beaucoup difputé pour favoir, doù vient St Jaques eft 
appel lé frere de Jéfus Chrift. Helvidius, qui a été mis 
«u nombre des hérétiques, a foutenu qu’il étoit fils de 
Jofeph & de Marie. Eufebe & St. Epiphane préteur 
dent qn’il étoit fils de St. Jofeph , mais de fa première 
femme; ainft il aurait dû être appellé frere de Jéfu* 
Chrift, de la même maniéré que Jofeph en étoit le pere. 
S’il faut en creire St Epiphane, St. Jofeph a l’âge de 
quarante ans engendra St Jaques; enfuite à l’âge dp 
quatre vingts-ans, étant veuf, il fe remaria avec Marie. 
Beiarmin «n’eft point du fentiment de ces deux anciens 
Peres : il veut que St Jofeph ait toujours gardé fa virgi- 
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nité; fed yerius ejl , fanÜum ÿo/epkum futjfe perpétué 
’virginem, ut erat tjus fantîijfima conjux, Belarm. de 
feript. eccleliaft. Cedendant il paraît que du temps de 
St. Epiphane, qui vivait l’an trois cent feptante, & 
d’Eufebe , qui écrivoit l’an trois ceu'ts vingt six , on de- 
voit mieux connoître la parenté & la famille de Jolepb, 
que Belarmin, qui vivoit encore dans le commencement 
du dix feptieme (iecle , & qui furement ne pouvoit pas 
être mieux inftruit que ces deux anciens Peres de 
l’Eglife très refpeftables par leurs connoiflances. 

Quelqu’un dira peut-être que je femble me contredire 
dans cette note, puisque j’ai établi dans une autre la 
néceflité de fe foumettre à un juge de lafoi : Or l’Eglife 
ayant décidé que Marie a toujours relié Vierge, je dois 
le qfoire. Audi en fuis - je perfuadé , & je n’ai fait 
cette rémarque que pour montrer de nouveau la né- 
ceflîté d’un juge de la foi: fans cela n’y-a-t-il pas, 
dans ce paffage de S. Mathieu , un fujet de difpute, 
de controverfe, & même de fehisme, qui eft détruit 
dès que le juge, qui a véritablement le droit d’expli- 
quer l’Ecriture , a prononcé fa décifion, à laquelle tout 
catholique raifonnable doit fe foumettre. 

Avant de finir cette note, je crois devoir réfuter une 
calomnie odieufe de Celfe au fujet de la fainte Vierge, 
dont Julien a eu la probité de ne vouloir point faire 
ufage; ce qui prouve que, tout ennemi qu’il étoit du 
Chriftianisnie, il a fenti combien étoit faux le reproche 
que Celfe ofoit faire à Marie, fur l’autorité d’un libelle 
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contre Celfe , détruit cette hiftorie également faillie & 
fcandaleufe. Mais il me paroît que les raifonnemens 
philofopliiques dont il fe fert, ne valent pas ceux qu’il 
auroit pû tirer des faits confiatés par l’hiftoire. „Ceife, 
„dit - il, fait reprocher par un Juif à Jéfus, d’avol? fup- 
„pofé qu’il devoit là nailTance ù une Vierge ; il lui re- 
proche enfuite d’être originaire d’un pctt hameau de 
„la Judée, & d’avoir eu pour Mere une pauvre villa- 
,>geoife qui ne vivoit que de fon travail. 11 dit 
„qu’ayantété convaincue d’adultere avec un loldat nommé 
„Panthere, elle fut chafi'ée par fon fiancé qui étoit 
..charpentier de profeflion; Qu’après cet affront, errant 
„miférablement de lieu en lieu, elle accoucha fecrete- 
„ment de Jéfus; que lui fe trouvant dans la néceffité, 
„fut contraint de s’aller louer en Egypte, où ayant ap- 
pris quelques- - uns de ces fecrets , que les Egyptiens 
„font tant valoir, il retourna dans fon pays; &que tout 
„fier des miracles qu’il favoit faire , il fe proclama lui- 
„même Dieu. Origene, pour réfuter cette calomnie, 
„& furtout l’adultere commis avec Panthère, dit que 
,,1’auteur d’un pareil conte auroit été plus dangereux, 
„s’il avoit attribué la nailfance de Jélus à Jofeph & 
„à Marie: mais que d’avoir fuppofé, comme un fait 
pondant, que Jéfus n’étoit pas né de Marie & de Jo- 
seph, «^étoit découvrir i’impofiure ù ceux qui ont du 
„raifonnement, & qui favent pénétrer les fuppolitions. 
„En effet, eft- il vraifemblable, continue Origene, que 
„celui qui a fait de fi grandes choies en faveur du gen- 
„re humain, n’oubliant rien pour obliger tous les hom- 
„mes, tant Grecsque Barbares, à renoncer au vice dans 
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«l’attente du jugement de Dieu, &à régler toutes leurs 
«aftions fur la volonté du Créateur de l’Univers ; ait eu 
«la plus fale & la plus honteufe de toutes les naifiances ; 
„bien loin d’avoir eu , en cela , quelque chofe d’extra- 
«ordfhaire ? C’eft aux Grecs , & particulièrement à 
«Celfe, qui, foit qu’il approuve les fentimens de Platon, 
«ou qu’il ne les approuve pas, fait au moins fort va- 
loir fon autorité; c’eft à eux à nous dire s’il eft croy- 
,,able que celui qui prend le foin de diftribuer à chaque 
«corps l’ame qui le doit animer, ait voulu qu’un hom- 
„me, qui devoit en inftruire tant d’autres, corriger tous 
„les déreglemens de leur vie, & rendre lafienne illuftre 
„en tant de façons; foit né de la maniéré du monde la 
,.plus infâme, & n’ait pas même eu l’honneur de fortir 
„d’un mariage légitime: Ou, pour parler félon l’opini- 

„on de Pythagore, de Platon & d’Empédode, allégués 
„alfez fouvent par Celfe ; s’il eft vrai qu’il y ait de cer- 
«taines caufes occultes qui falfent que chaque ame foit 
«appropriée à un corps digne d’elle , par rapport aux 
«moeurs & aux qualités qu’elle a eues auparavant; 
«n’eft - il pas vrai aulïi qu’une ame, qui venoit au monde 
«pour y faire plus de bien que n’en font la plûpart des 
«autres, (je ne veux pas dire toutes, de peur que cela 
«ne fente le préjugé ;) a dû être jointe à un corps non feu- 
«lement plus parfait que ceux du commun, mais ex* 
cellent, même entre tous? Origine, contre Celfe. liv. 
„pr/mier. Chap. IX. je me fers toujours de l’excellente 
«traduftion de Bouhéreau. „ 

Tout ce raifonnement d’Origene eft vraifemblable, 
mais n’eft point évident: car l’antiquité fourmilloit de 
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grands hommes qui avoient été conçus dans l’adultere 
ou dans le concubinage. Les Juifs même en fourniffo- 
ient une preuve, par l’adultere de David & de Bethfabé, 
qui produifit Salomon le plus fage des Rois, d’où Jéfus 
tiroit fon origine. L’hiftoire moderne nous donne en- 
core un nombre d’exemples qui prouvent que la naif- 
fance illégitime a produit de très grands hommes dans 
tous les genres. Parmi les plus illuftres guerriers, 
le Comte de Dunois & le Comte de Saxe; Erasme 
parmi les gens de lettres. C’étoit par des faits, qu’ Ori- 
gene aurait dû anéantir toute l’hiftoire fabuleufe dont 
parle Celfe. Faifons donc ici ce qu’ Origene n’a pas 
fait : Premièrement , il eft prouvé par le rapport des 

Evangéliftes , que Jofeph ne répudia point Marie : elle 
vécut avec lui; & lorsqu’ Hérode voulut faire mourir 
tous les enfansde Bethléhem, Jofeph & Marie transpor- 
tèrent Jéfus en Egyte. Ils n’en revinrent qu’ après la 
mort d’Hérode, dont ils furent avertis divinement, com- 
me nous l’apprend S. Matthieu. ,,Mais après qu’ Hé- 
„rode fut mort, voici, l’Ange du Seigneur apparut dans 
„un fonge à Jofeph «n Egypte, & ldi dit; leve-toi, 
„& prens le petit enfant & fa mere, & t’en va au pays 
„d’lfrael: car ceux qui cherchoient â ôter la vie au 
„petit enfant, fonts morts.,, Defuntto autem Hérode, 
eece angélus domini apparnit in fournis jofeph in 
Ægypto, die eus ; furge & aecipe puerunt & mutrem 
ejus, & vade in terram Ifrael: defunÙi enim funt qui 
quccrebant animant pueri. Evaug. fecund. Malt h. 
Cap. XXI. vers iç. 
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Nous voyons une Nouvelle preuve dans S. Luc, qne 
Joièph refta avec Marie , & que Jéfus les fuivoit partout 
oû ils alloient. „0r, dit cet Evangtlifte , fon pere & fa 
„Mere alloient tous les ans à Jérufalem, à la fête de 
„pâque; Et quand il eut atteint l’âge de douze ans, 
„fon Pere & fa Mere étant montés à Jérufalem , félon 
„la coutume de la fête , & s’en retournant après avoir 
„accompli les jours de la fête, l’enfant J’éfus demeura 
„dans Jérufalem; & Jofepli & fa Mere ne s’en apper- 
„çurent point; Mais croyant qu’il étoit dans la troupe 
„des Voyageurs, ils marchèrent une journée; puis ils 
,-,le cherchèrent entre leurs parens. & ceux de leurcon- 
„noiffance; & ne le trouvant point, ils s’en retourne- 
„rcnt à Jérufalem en le cherchant. Or il arriva que 
„trois jours après, ils le trouvèrent dans le Temple, alfis 
„au milieu des Dofteurs, les écoutant & les interrogeant. 
/, Et tous ceux, qui l’entendoient, s’étonnoient de fa fageffe 
„&de fes réponfes. Et quand ils le virent, ils en fu- 
rent étonnés, & fa. Mere lui dit: mon enfant, pourquoi 
„nons as -tu fait ainfi? voici, ton pere & moi te cher- 
chions, étant et t grande peine. Et il leur dit; pourquoi 
„me cherchiez - vous ? ne faviez - vous pas qu’il me faut 
„ètre occupé aux affaires de mon Pere? Profifce- 
bantur autem ejus parentes quotannis Hierofolyniam 
feftopafchœ. Jgitur, dum jnmernt amiorumduodectm, 
qnuin illi Hierofolyniam ex more ftjli adfcendifj'ent, dies- 
q:te péregijfent, ris révertentibus remanfit puer 3e fus 
Hierofulqmcc. ld quod ignorantes ejus parentes, eum 
in comitatii rffe rati, poftquam iter unités diei fecerunt, 
cxperunt inter cognatos & familiales conquit ere: Eo 
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Tjue non invento réverterunt Hyerofolymam eum quce- 
renles. Accidit autan, ut poft triduum eum in fa.no 
invenerint, inter magiftros fedentem, ac interrogantent. 
Stupebant autan otnnes, eum audientes, ejus acumem 
ac refponfiones. Atque eo vifo attoniti funt illi, eumque 
fie cil adlocuta mater ; cur ttobis ita fecifti ? en pater 
tuas & ego te dolentes quarebamiis. At ille : quorfuns 
me quarebatis? inquit eis, an nefeiebatis, mibi agenda 
ejj'e mti patris négocia ? Evang. Luc, Cap. JL 
v. 41. — 49. 

Les incrédules difent, que les Evangéliftes peuvent 
avoir inventé ces faits, pour favoriier la légitimité de la 
naiffance de Je fus. Mais cette objection eftfi mauvaife, 
qu’ à peine mérite, t- elle qu’on y réponde. Car eft- 
ii probable que les Apôtres, qui écrivoient dans ua 
tems où tous les faits qu’ils rapportaient , pouvoient 
être démentis s’ils étaient faux, euffent ofé en avan- 
cer un auffi contraire à la vérité, & auffi aifé à véri- 
fier? ne fe feroient-ils pas perdus entièrement dans 
l’efprit de tous ceux qui avoient connu Jéfus ? 

Les Incrédules répondent à cela, que la crainte 
qu’un fait pût être démenti , n’a jamais empéché ceux 
qui ont intérêt d’établir ce fait comme réel & autenti- 
que, de l’avancer avec la plus grande hardieffe: ils 
prétendent s’autorifer par l’hiftoire : Ils difent que tous 
les auteurs Grecs & Romains font remplis de prodiges 
qui pouvoient être démentis par un nombre de témoins 
Oculaires du contraire , & qui cependant n’ ont 
point été retenus par cette appréhenfion. Ils citent 
encore les miracles de Mahomet atteftés par fes pre- 
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miers fuccefleurs , miracles dont plufieurs Arabes 
dévoient connottre la fauffeté. Enfin ils appuient 
leur fentiment par ce qui s’eft paifé de nos jours : il* 
donnent pour exemple les Mandemens de Monfieur 
de Colbert Evtque de Montpelier, ceux de Monfieur 
l’Evêque d’Auxerre , qui certifient avec la plus grande 
afïurance tous les miracles opérés par les Convul fions, 
8c par la terre du tombeau du diacre Paris , dont 
la fauffeté eft généralement reconnue; ils fortifient 
leur fentiment par le caraftere de ceux qui 
confirment les miracles des Convulfions; ce font 
des Evêques 8c des Théologiens très infiruits, 
contre les moeurs des quels on n’a rien à dire ; & ce- 
pendant combien de Fables abfurdes ne donnent -ils 
pas pour d’ éclatants miracles dont ils difent avoir 
été les témoins , qui font pourtant démentis par 
le témoignage d’une foule de gens qui aifurent qu’il 
n’efi rien de fi faux que ces prétendus miracles publiés 
avec tant d’ofientation & tant de confiance par ces 
Evêques & par leurs partifans. Les' miracles ont eu 
même des Martyrs : combien de gens n’ont pas été exi- 
lés , enfermés à Vincennes, obligés de fortir du royau- 
me ? le Cardinal de Fleuri a plus fait expédier de let- 
tres de cachet contre les Janféniftes, qu’il n’y a eu de 
martyrs dans les cinq premières perfécutions de l’Egli- 
fe: les gens que l’on pourfuivoit, n’étoient point de la 
lie du peuple. Mr. deMongeron Confeiller au Parle- 
ment de Paris, après avoir préfenté au Roi une belle 
Apologie des miracles de St. Paris, opérés par le moyen 
des convulfions à St. Médard; eft mort en exil pour 
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-en foutenir l’autenticité ; très perfuadé qu’en offrant SI 
Louis XV. fa défenfe des convulfionnaires, il avoit fait 
une aftion auffî louable que celle de St Juftin, lorfqu’il 
préfenta à l’Empereur Antonin le pieux , fon Apologie 
• pour les Chrétiens. 

Les mêmes incrédules reviennent à la charge, &ob- 
jeftent que dans lepalTage de St. Luc, que nous venons 
de rapporter, il s’y trouve des chofes qui paroiffent dé- 
truire d’autres faits établis par les Evangéliftes. Com- 
ment , dirent ces incrédules , eft-il poffible que Jofeph, 
qui avoit appris par un ange qu’il ne devoit pas crain- 
dre de prendre Marie pour femme, parcequ’elle étoit en- 
ceinte du S'Efprit; (JNamineagenitumdefpir tu fanïto 
ri y«ç it uvrv yttnth in trttvfietrif içit «y/et;. 
Secund. M ait h, cap. i. verf.20.') ait pu s’étonner que Jé- 
fusdifputant fur la Loi dans lè temple, dît, ne faviez-vous 
pas qu’il me faut être occupé des affaires de mon Pere ?- 
•vk tiSerrt Sri it r»T< reâ irctrçif ftov ètoq fit. 
Nefciebatis quia inhispatrismei, oportet ejpe. La fur- 
prife de Marie , à qui le mifcere de l’incarnation avoit été 
annoncé par nn ange, augmente les critiques des incrédu- 
les. Ecce concipies in utero & paries filiunt *(sh iSdu cv&.ii- ' 
+9 it yançi, >(sh rtip via. Comment Marie, connoif- 
fant qu’elle avoit enfanté par l’opération de Dieu , pou- 
voit-elle ne rien comprendre aux paroles de fon fils , qui 
étoient fi claires? tous ces faits, ajoûtent les incrédules, 
heurtent la raifon : c’ eft tout ce que l’on pourroit dire, 
fi un Ange n’avoit pas appris à Marie, qu’elle conce- 
vait par l’opération du S. Efprit, & fi un autre 
Ange n’eût pas révélé ce myfiere à Jofeph. Mais 

Es 
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4ero } yjàçàq ùutS iyévejo ùiïè ev, eyet rtç 
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deux perfonnes, dont l’une avoit enfanté le fils de 
Dieu, & dont l’autre qui le connoiffoit, pafidit pour, 
fon Pere putatif, pouvoient- elles ne rien entendre aux 
paroles de Jéfus, lorfqu’il difoit, en expliquant la Loi 
dans le temple , qu’il falloit qu’il fût occupé des affai- 
res de fon Pere? 

Ces objeflions, qui paroilfent fpécieufes, n’ont dans 
le fond aucune vérité. Premièrement on doit répondre 
auu incrédules , que Marie & Jofepli ne comprirent j>as 
ce que Jéfus vouloit leur dire, parcequ’il paroît qu’ils 
ne firent aucune attention à fa réponfe : fans cela ils en 
auroient compris le fens. Cela eft hors de doute, puif- 
que deux verfets après celui fur lequel les incrédules 
fondent leur critique, S. Luc dit clairement le contraire 
de ce que femble contenir le paflage dont- il s’agit. 

„ Alors Jéfus defcendit avec eux & vint iNazareth , &il 
„leur étoit fournis , & fa Mere confervoit toutes fes pa- 
„roles dans fon cœur.,, K<x} d‘ /wjrtif avrtù hvrr.ett 
irctiT si tuZtu. it ri nantit uvtîjf. Et inciter ejtis 
confervabat omuia verba liœc in corde fuo. 11 falloit 
donc que Marie en comprît le fens caché; & fi elle ne 
s’apperçut pas du véritable fens des paroles de Jéfus 
dans le temple, c’eft que dans la joye de le retrouver 
après l’avoir perdu trois jours, elle n’y fit pas attention. 
Secondement, les termes de l’Evangile peuvent être éga- 
lement expliqués, foit dans le Grec , foit dans les tra- 
duisions latines, par les mots ne pas ouïr, ainfi que 
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ces paroles de Jean, 13 toutes chofes ont été 

' f ai ' 

par les mots ne pas comprendre. Ne difons-nous pas 
tous les jours en françois, je n’ai pas compris une 
chofe, pour dire, je ne l’ai pas entendue, je ne ,1’ai 
pas ouïe ? 

Finirions cette remarque par la réfutation que fait 
Origene d’une fade & ridicule plaifanterie fur le miflere 
de l’Incarnation. „De s’arrêter ici, dit Origene, ù. réfuter 
,,un difcours où le bon fens a moins de part que (a 
«froide raillerie, ce ferait, à mon avis, mal employer 
«fon teins. Si la Mere de fjefus e'toit belle , dit Celfe; 
„& que ce foit à caife de fa beauté', que Dieu l'ait voûta 
„honnrer de fes embrajfet tiens , lui qui n'eft pas d'une 
,, nature à fe laijfer prendre par les beautés mortelles ; 
« toujours femble-t-il qu'il fe foit fait tort de s'abaiffer 
„à aimer une perforine qui n'etoit ni d’une naiffance 
„royale , ni dans une haute fortune, puif qu'elle n’etoit 
■„pas-niêtne connue de fes voifins. Celfe continue fes 
«railleries , en difant : que quand le Charpentier vint 
i,à la haïr & à la chaffer , ni la foi qu’il devait avoir 
„ponr ce qu'elle lui difoit, ni toute la puijfadce de Dieu 
„ne furent d’aucun feconrs pour elle. H tt'ij a rien - là, 
«ajoute- 1- il, qui fente le Royaume de Dieu. Quelle 
«différence y a - t- il entre ces paroles , & celles de ces 
«gens qui fe difent des injures dans les carrefours, fans 
«garder aucune forte de bienféance Origene id ib. 

13 Jean. I. 
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b> rxjç 'ïïçcÇtfuctjç $«£«/ (puvdjç-, a Y\[mç 
àetMv/Aev, i£ àvjw êxetvvv ê£tjç cixéejr xu'çi » 
o Seoç vifutiv xjricraf rjfjaç , èxroç a * t tiAov àx 
C$X/U£V. TtSTVOtïfjctf iè 7 r«(? ett/rwv ^ ’E^f- 
%r«ç o |3îw<^à/? èv%o[Jtevoç , xugii o ©gof 
’Io'gittjÀ., o xuêri/Jievoç ên i twv XeçxGl/i, <rv 
« o ©eoV ficvoç. fitfTi tw fovrégç) xaTaX«- 
ww %wçavj 

’A&’ « ©foV, Ç>«Tiv ’laXjavcf, ex ©tî 
*«$’ vfiMç o Âayoç foi, jgc/ tÎ/ç àa/af i£<?(£>u 
tS riarpo? , deojéxov Cfiëç dvd 1 ' ors r>?v 
Ilfltp' 9 'evflv «va/ Çtotte ; 7rw? 'yaç ctv tsxoi ©e-i 
cv avô^W7rof So-a xa0’ vfiaç , ^ wpây 7* t«- 
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faites par lui t & fans lui rien n'a été fait? 

Entendez au contraire comme s’expliquent 

vos Prophètes. Seigneur notre Dieu , dit 

Efaïe, 14 fois notre protcEleurl excepté toi \ 

uons n en connoijfons point cC autre. Le même 

Efaïe introduifant le “Roi Eze'chias priant 

Dieu, lui fait dire: 15 Seigneur Dieu d'Ifrael , 

toi qui es ajjts fur lÿ chérubins , tu es le Jeul 

Dieu. Voyez qu’ Efaïe ne laifîe pas la liberté 

d’admettre aucun autre Dieu. 

% 

Si le verbe efl un Dieu venant de Dieu, 
ainfi que vous le penfez ; s’il eft produit par 
la fubftance de fon Pere ; pourquoi appellez- 
vous donc Marie la Mere de Dieu ? & com- 
ment a - 1 - elle enfanté un Dieu, puisque Ma- 
rie e'toit une créature humaine ainfi que 
nous? De même comment eft-il poflible, 
lorsque Dieu dit lui -même dans l’Ecriture, 
Je fuis le feul Dieu & U feul Confervateur ; 

qu’il 
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tw, Ç)ïi<rl , héyavToç èvxpy ûç Oex, èyd 
«/**, vcy ix tel 7ra'çf£ èfjûs <ro£w v/juxç 
<TC t)Trjçci TCV i£ oivrrjç etTiàtv reJoK/i^xxJg^ 

irçocre Tfl\ny/.tt,To yccç rciç êxvrS Xoyoïç v&j 
rccjTcu 

• i 

Oti Si Mûücryjç ovofJht^et Qeàç ràç dy- 
yéXxç, êx, toi / è'xwx Kcywv dxxtra. re' iiïcv tsç 


16 Mais quittons cette matière & venons à une autre. 
J’ai ajouté cela pour mieux lier le fens du texte , qui 
me paroît ici interrompu. 

*7 Les enfans de Dieu voijant que tes fillei des hommes 
dtoient belles. Voici un des endroits de l’Ecriture , qoi 
a été interprété le plus diverfement, & dont le vérita- 
ble fens a reçu différentes explications, félon que ceux 
qui vouloient autorifer leur opinion par ce paffage, 
avoient befoin de s’en fervir. Plaçons d’abord ici les 
différentes leçons de ce paffage, qui ne font gueres 
moins oppofées l’une à l’autre, que les fens qu’on a 
voulu lui donner. Le texte hébreu dit. Et viderunt 
filii Dei fiiias hominut* quod pulchra ipfcc, Et les fils 
de Dieu virent que les filles des hommes étoient belles. 
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qu’il y ait un autre Confervateur ? Cependant 
vous ofez donner le nom de Sauveur à 
l’homme qni eft ne’ de Marie. Combien ne 
trouvez-vous pas de contradi&ions entre vos 
fentimens <5c celui des anciens Ecrivains Hé- 
breux! 10 Quittons cette matière & venons 
à une autre. 

Apprenez , Galiléens, par les paroles mê- 
mes de Moïfe, qu’il donne aux Anges le nom 
de Dieu: Les enfant de Dieu, 17 dit -il, 

voyant 

Le texte Caîdéen : Et vider unt filii magnatum filias 
hominum quod ejfint pulchra , & les fils des Princes 
(ou des Grands) virent que les filles des hommes étaient 
belles. Les Septante ont deux textes différents dan» 
les anciens manuferipts: le premier texte dit: ISe'trtf 
i'e vie) rjf ©«« t ce ç ivyuriçetf rûi à&fvn-e/v en *«- 
Acu citnr, les fils de Dieu voyant que les filles des 
hommes étaient belle^: le fécond texte des Septante dit 
iSeirii ef etyyiXei ru QtS tu; ôvyuriçxç , les An- 
ges de Dieu voyant que les filles des hommes étaient 
belles. La Vulgate eft entièrement conforme au pre- 
mier texte des Septante : Videntes filii Dei filias ho - 
tninum quod eJJ'ent pulchra; acceperunt fibi uxores ex 
omnibus quas e le gérant: les fils de Dieu voyant que les 
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iè ci vicl tS ©f» Tcig fyuyctTéçxç tuv av^cJ- 
'7rwv 3 cti xetAeu eitrtv, é'Actëov icturoïç yvvoîf- 

x a; 

filles des hommes étoient belles, ils prirent pour leurs 
femmes celles qu’ils choi/irent. Aquila dit, les fils des 
Dieux «< vi»l t à» ©i<û». Caftelion, par une licence 
impardonnable, paraphrafe le texte Hébreu, & dit, 
Barum pulcritudiue capti hominum potentiffimi elige - 
tant ex omrri numéro quas diteerent uxores: les plus 
puifTants d’entre les hommes, épris de leur beauté, choi- 
firent dans le nombre celles qu’ils vouloient pour épou- 
fes. La traduction françoife de Martin dit: Les fils 
de Dieu voyant que les filles des hommes étoient bel- 
les, prirent pour leurs femmes toutes* celles qu’ils 
eboi firent 

Voilà donc, dans ces différents textes, les fils do 
Dieu, les fils des Dieux, les fils des Princes, les An- 
ges de Dieu , les plus puiffants d’entre les hommes : 
quelle différence , & quelle difficulté ne trouveroit-on 
pas , s’il falloit établir fur ce partage la vérité d’une 
prophétie , ou la certitude d’un ^article de foi ? Il y 
auroit dans ce verfet de la Genele, de quoi produira 
autant de feftes, qu’il y a de différents textes, fi l’on 
n’avoit pas recours à un juge fouverain de la foi. Aulli 
voit-on qu’avant que ce juge eût décidé, les PereS 
les plus éclairés de l’Eglife étoient oppofés les uns 
aux autres far l’explication de ce partage. Ce ne fut 
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voyant que les filles des hommes itoient belles , 
ils en choifirent parmi elles, dont ils firent leurs 
femmes l ci'' les infans de Dieu ayant connu 

les 

qu’après quatre cens ans, qu’on commença à croiré 
qu’on en avoit pénétré le véritable fens. Les Juifs 
même les plus favans ne s’accordoient pas d’avantage 
fur cet article, que les Dofteurs Chrétiens. Exami- 
nons fuccinftement ce que les Juifs & les Chrétiens ont 
penfé de cet endroit de l’Ecriture. 

Philon prétend que par les mots d’ anges de Dieu, 
il faut entendre des génies, ou des âmes, qui ha- 
bitant dans les airs, fans être attachés à aucun 
corps , eurent envie de faire leur demeure dans 
le corps des hommes, & connurent enfuite des fem- 
mes charnellement, dont ils eurent des enfans. Il 
dit , que les Efprits ou les âmes , que les Philofophe# 
ont nommé Génies, Moïfe les a 'appellés Anges. 
’ÙltTll î* ti iyyiA ti ri ©ta ràç ivyart^ctf rit 
ùti^uxat tri x«A«/ tint , *Aec,S«* ictvrtTç y vtâtKtti 
àtri Trutrit ùt f£tAl£«rre. Hf uMei ŒiMetQti ^ccl- 

\ V 

fcetnt , «yyiAat Marit ùtitn i tepa^flt. î« 

els-i k»t* rit tttçcc Trirôpitaq . . . rit it •<pv%iy 
«/ fin îrç«« rùfutrct Mréfiwtct. Viderunt filii Dei 
filias hominum quod ejjent pulcrce , & acceperunt febi 
ex omnibus quas tlegerant : quos alii pkilofophi genios, 
llofes folet vocare Angeles : ki funt animes voûtantes 

T o m. II. , F 
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per aerem .... harum quadam defeenderant in cor- 
pora. P hit. tib. de Qigant.pag.284. Edit-in fol. Franco/. 

Joleph l’hifeorien, dans fon premier Livre des An- 
tiquités, Chap. 4. , a foutenu que les Anges, ayant eu 
commerce avec les femmes, en avoient eu des enfans. 

Les premiers Peres de l’Eglife, jufqu’au quatrième 
fiecle, furent tous du fentiment de Joiepb. La feule 
différence qu’il y eut dans l’opinion de ces Docteurs 
Chrétiens, fut que les uns crurent que les Géans, 
qui étoient nés du commerce des Anges avec les 
femmes , étoient 'des Démons : les autres penferent 
que c’ étoient Amplement des hommes d’une taille 
très grande. Les Ang*s, dit S. Juftin, ayant dés- 
obéi aux ordres 1 de Dieu , ils connurent les femmes, 
& engendrèrent des enfans, qui furent les Démons, 
qui reduifirent le genre humain dans l’efclavage. 
Oi îi «yyiAoj , trtf TqiSt tu* t ù%n , yvtou- 

kÜi fttfyrn riTT&ri<ruï rcuoitf irixtairect ot tint 
ti Afys'jKliM 0cau6-.t(. Kay n-çtrtTi Mitci t* 
xn»t ytv«ç ietvroli tixXeoru). Jlngeli antem ordina- 
tionem fwe difpofitionem eatn transgrejfi , cum mulieri- 
bus, concubitus caufa, & amoribus vifîi , tum filios 
procreavemt’.t eos, qui dermones funt diiti , atque itifu- 
' per reliquum getius huntanu.ni in fervitutem fuam redt- 
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les.fillcs des hommes , ils engendrer ent les gians, 
qui ont été des hommes renommés dans tous les 
jjecles. Il eû donc maniflfte, que Moïfe 

par- 

gerunt. St. H/ufliui philofoph. mart. Oper. Apol. /. 
pag- 44- 

Athénagore croit que les enfans des Anges furent 
Amplement des géans. Les Anges, dit- il, déchurent 
de leur état, les uns par la paffion dont ils furent épris 
pour les femmes, & leur Prince par fa négligence & 
Ton peu de probité dans les chofes dont il avoit été 
chargé. Or des amours de ces Anges naquirent les 
géans. ittuiù! (JtyytXti) fib , «if M’&Vfli** vtrétrtc 
Trug^bui ir7«f trccçr.os ivç&b']t{ , Ùtoç îl , ct/ur 
àijretf, >(sr^ srifl m'» T âi 7nmrtv(tbm yttlftmf 

ZitiMTtt. «* y-b où» rût tri A rite trufîirXf iyjnî]ut, et 
y-i-’ei b/ivijîStirttt yiyarrtç. Itaqite a Jiatu fuo 
dt/ecerunt atigeli, atnoribtts capti virgimnt , & libidi- 
tie car ni s accenfi : ipfe vero prinerps, tum negtigeutia, 
tant i mprobitate ci rca procurationem fibi coticr éditant; 
tx amatoribus igitur virginum gigantes, ut vocatif , 
tiati faut. Atiienagor. légat, pro C.iriftian. pag. 27. 

Tertulien veut que les Anges aient engendré les dé- 
mons. On peut apprendre, dit -il, daus les faintes 
Ecritures, comment du péché de certains Anges, eft 
{ortie la race des démons, race plus corrompue que 
celle dont elle tire fou origine. Quomodo de Angelis 
quibusdam faa /pouf» corruptis, corrtfptior gens dettiw 

F z 


84 REFLEXIONS 

si viol tS OeS ttçoç Tciç dvyxTÉçctç twv dv- 

\ 

Sÿintw , >(#f è'ysvvÛTCtv ùvroiç- èxêtvoi tj<ru v 

% 

z oi 

num evaferit , damnata a Deo cum generis aufloribus, 
apud l itéras fan fl as or dîne (ognofcitur. Ter/. Apolog. 
Cap. 33. 

Lattance ne décide pas fi les Anges procréèrent les 
Démons ou les géansj mais il dit que les Anges, après 
avoir eu commerce avec les femmes, perdirent le nom 
& la nature d’Ange, & devinrent des fatellites du 
Diable. Deus angelos J. nos mi fit , ut vitam hominum 
excolcr eut , rosque ab ont ni tualo tuerentur , lus manda- 
tant dédit ut fe terreuis abftinerent / ne que labe macu- 
lai i , honore angelic» mulffarentur. Sed eos quoqu » 
idem itle fubdolus criminator , dam inter hotnines com- 
morantur, illexit ad voluptates, ut fe crtm mttlieribus 
inquinarrnt: tum damnati fententia Dei, & ob pecca- 
ta projefli & nome n angelorum & fubftantiam perdide - 
runt; ita Diaboli fatellites fafli. Lait. Inft. divin, cap. 
XXV 11 . pag. 50. edit. Cantabrig. 

S. Ambroife prétend que les Anges ont été les peres 
des géans. L’Ecriture, dit-il, affure que les géans ont 
été procréés par les Anges & par les femmes , & elle 
les appelle des géans, parcequ’elle veut exprimer la 
grandeur de leur corps. Gigantes autem erant in ter- 
ra in diebus illis: non poetarum more gigantes illos 
terra filios , vult %ideri divince fcripturot conditor : fed 
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parle des Anges. Cela n’eft ni emprunté ni 
fuppofé. Il paroît encore par ce qu’il dît, 
qu’ils engendrerent des géans, & non pas des 

hom- 

tx angelis & mutieribus generatos adferit , quos appel- 
lat vncabulo , voleus eorum exprimcre corporis utagnitu- 
dinem. Ambrofius de Noe & Area. Lib. 1. Cap. 4 . 

Il feroit trop long de rapporter le fentiinent de pla- 
ceurs autres Peres. Celui de S. Cyprien, celui de S. 
Clément d’Alexandrie, qui ont cru que les Anges avoient 
connu charnellement les femmes. Il fuffit que # US 
ayons, dans S. Ambroife, .un témoignage autentique que 
cette opinion étoit encore celle du quatrième Siecle, dans 
lequel vivoit ce Pere de l’Eglife. S. Cyrille, écrivant 
‘ contre Julien, fut un des premiers qui la condamna, & 
qui foutint que les Anges, n’ayant point un corps tel que 
ceux des hommes , n’avoient pu concevoir aucune paf- 
fion pour les femmes. Ce Pere prétendit que fous le 
nom d’enfans de Dieu, on devoit entendre les defeen- 
dans de Seth ; qui étoient la race choifie , & fous celui 
des filles des hommes les filles de Caïn & de fes defeen- 
dans , lefquelles étant corrompues comme leurs peres, 
engagèrent dans leur crime les hommes de la race de 
Seth, qui charmés de leur beauté, voulurent les avoir 
pour femmes. Quant aux géans, S. Cyrille dit que 
c’étoient des hommes qui pouvoient être grands & 
vigoureux i mais qu’ils étoient d’une figure difforme, 
irai Vt «i r iyarut /au 7 rts nçù 
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cl r jt r y&t'j'Jeç,oi àn <zjmoç,cl cbjSçuiroi oï çvofioiÇot' 
O ti Toi'vbv t ès ciyyé\aç (pri<rb> eufahov èçi, vcy 

sty- 

fivrctrei, iro\v. St varxmj re «S Cyril, cont. 
gui. Lib. IX. pag. 2)?. cdit. in fol. Francofurt. 

Après avoir établi ion fentiment , S. Cyrille n’oublie 
pas de dire beaucoup d’injures à Julien , & de le tour- 
ner en ridicule, fur ce qu’il pre'fendoit connoître les 
dogmes des Chrétiens. Mais comment S. Cyrille pou- 
v0 *fÇM ^ a ‘ rc ces re P roc * ies à Julien, puifque cet Empe- 
reur ne difoit précifément que ce que tO|*s les théolo- 
giens qui l’avoient précédé avoient dit, & ce que quel- 
ques-uns qui vécurent après lui, continuèrent de dire, 
entr’autres S. Ambroife. D’ailleurs il fe trouve des dif- 
ficultés, qui paroilfent infurmontables, dans le fenti- 
„ ment de S. Cyrille. Comment eft-il poflible que pen- 
dant la durée de plufieurs fiecles avant le chriftianifme, 
& de quatre après fon établifiement, perfonne ne fe 
foit avifé de voir les defcendans de Seth à la place des 
fils de Dieu ou des Anges, & les enfans de Caïn à la 
place des filles des hommes? D’ailleurs étoit- ce une 
chofe (i furprenante, que des hommes ordinaires- épou- 
faffent des femmes, que la nature en dût changer le 
cours.de fes loix? Par quelle raifon de (impies hom- 
mes produifirent-ils donc des géans, que S. Cyrille dit, 
fans preuve , avoir été d’une figure monftrueufe ? Bien 
loin que l’Ecriture nous apprenne rien de femblable, 
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hommes. Si Moïfe eût cru que les 'Géans 
avoient eu pour peres des hommes, il ne leur 
en eût point cherche chez les Anges, qui font 

d’une 

elle parle de ces géans comme d’Tiommçs qui s’étoient 
illuftrés. „Or encetems, dit la Ger.efe , il y avoit des 
«géans fur la terre. Car les enfans de Dieu ayant eu 
«commerce avec les filles des hommes, elles enfante- 
«rent ces hommes puifl'ants fi ce'lebres dans l’antiquité.,,. 
Oi Si yiyaMTi; ijr** itti rit y?; i» toh; ifttfxtf 
itcctycuf. K a) ftt t« (Xfiva , ai eictiraçsvoVTO .ai vit) 
rS 01 5 irçoç ra; flvyarfja; rût utdsMirm, xa } iyiv- 

~ » -v . « ,T f r t t » » /v 

y&cxi ctvTùtç* izeiioi, îj Œcty 01 ytyctiTSç $i ol 7 f cua/iôç* 
ti atPçan-ti ai a»a,a«ra/. Gigantes autem erant fuper 
terrant in diebus illis, pofîquam enint ingrejfi funt filii 
dei ad filias hominur.t , illccqne geiiuerunt , ijli funt pa- 
tentes a fàculo viri farnofe. Genef. cap. VI, vers '4. 

Il n’y a rien dans tout cela qui marque que les géans 
aient été d’une figure difforme ; au contraire , tout ce 
paffage femble tendre d leur louange, à leur gloire, &à 
fortifier l’opinion qui donnoit aux géans une origine plus 
noble que celle des autres hommes. Cependant plufieurs 
Peres, & quelques Théologiens modernes, ont voulu 
jetter une honte éternelle fur la naiffance des géans, St 
fur les autres hommes, qu’on a crus avoir été faits par 
les Anges pécheurs, à qui dans la fuite des tems on don- 
na le nom d’incubes & de fuccubes. Ces Théologiens 
ont prétendu que les hommes, qu’on croyoit enfans des 
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i£w3ev à TrQoar'irxçxK'HfAsvov , ci/kcc Ûrjhcv 
in t S <pdvcf.j àx civSçoîntxç , «A« yiyuvrctç 

yryo- 

mauvais Anges, ne provenoient point de la femence de 
ces Anges, mais de celle de quelques hommes, qu’ils 
avoient trouvé le moyen de s’approprier par fubtilite'. 
Un mauvais Angefe transformoit en fuccube.c’eftàdire, 
en ange femelle, il recevoit la femence de l’homme, 
enfuite le même Ange devenant un incube, ou Ange 
mafculin, formoit un homme, en répandant dans la ma- 
trice d’une femme cette femence qu’il avoitprife; en 
forte qu-’un peut dire que celui qui naît d’un accouple- 
ment femblable, n’eft pas fils d’un homme, ptiisque c’eft 
un Ange qui répand la femence. Othon Gualtérius 
explique tout cela fort clairement dans fa coüeftion 
des Variantes fur la Genefe. Vide Ludov. Viv. in Schol. 
prœftrtim ad id, quod fenferit Augttflinus, angelos & da~ 
rnoftas corpori'ous eJJ'e prœditos fequutus Platotiicos, Ori- 
genent, LaStantium, Bafilium & cotifenfum fere fuotem - 
pore fcribentium. Lyra, affirmativam tuetur, fribens 
in hune ntodum : /tontines inter dum nafeuntur, non per 
femen ab ipfis daemonibns det.if.itn , fed per firnen aticu- 
jus hotninis ad hoc acceptant , ut pote quod idem dcc- 
mon , qui ejl jitccubns ad virum, fit incubas ad mulie- 
rem. Et fie itle qui nafcitur , non ejl filius hotninis, 
fcilicet il/ius cujus eft femen acccptum. Fr. V aile fus de 
ocra Philofophia lat.e. Collatio præcip. Genef. translat 
auftore Ôthone Gualterio. pag. 325. Le fiftême des ces 


\ 
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d’une nature bien plus élevée & bien plus 
excellente. Mais il a voulu nous apprendre 

que 

Théologiens eft encore plus contraire à l’honneur des 
géans, que celui de S. Cyrille; car par celui de cePere 
il s’enfuit Amplement, qu’ils font fort laids; mais par 
celui des Théologiens ils font tous bâtards. 

Quand on voit des opinions auffi extraordinaires & 
auiïi fmgtilieres, toutes également fondées fur les mê- 
mes pa(Tages de l’ Ecriture ; on ne peut s’empêcher de 
réfléchir fur le danger qu’il y a de mettre entre les mains 
du peuple, un livre dont on peut faire un ufage très 
dangereux, fi l’on n’eft pas conduit par l’autorité d’un 
juge qui nous apprenne comment nous devons croire & 
expliquer ce que nous y trouvons d’obfcur, & même 
d’ inintelligible. 

S. Augufiin fut longtems vacillant fur la nature , des 
Anges; & quoiqu’il leur ait toujours donné un corps, 
cependant il fe déclara à. la fin en faveur de l’ opinion 
qui rejette l’amour des Anges pour les femmes. 11 ex- 
pliqua par les defcendans de Seth & par ceux de Caïn, 
les termes d'eufnps de Dieu & de filles des hommes. On 
voit pourtant qu’il avoit beaucoup de peine à rejetter 
l’union des Incubes & des Succubes avec les hommes & 
les femmes. Plufieurs gens d’honneur, dit ce Pere, 
alfurent que quelques Démons, que les Ganlois appel- 
lent Dufiins, tentent & exécutent tous les jours ces 
impuretés ; enforte qu’il y aurait de l’impudence à le 

F s 
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yeyc'jévoij Ttctp èxeivcav. Syjhcv ydç c oç etrce^ 
dvdod-nsç èvôfjufyv dvrwv etvoy tsç tfonéçciÇy 
«Aa fivi xpetTTcvoç vyjj i'fcvçoûréçotç nvoç 
(pvcrevg, sx clv dit Uvtwv enre ysvvri 9 rivotj tsç 
yiy&n «r 7a g ÆvîjtS xcfj dûcivuTS /xt^eiag 

dirc(pri :c(.Sdj [ici iïar.a t 0 tSv ytydvruv vtto- 
çvivxj yévoç. 0 Stj % cAsg vlèg ojo/id^m &es, 
ygjj tstsç su dvôçdnsç, dyyéhsç cè, rov fto- 
voyevrj A oyov , rj T iov 0ea , >5 ctiidç âv dvrov 
xctkêtTe, etiveo èy tvwrxev, sx dv eiç dvûçcoTrsç 
tfiYlvva-S') ; 07 i èe fiéyo t t sto êvofiiÇ ev, vireç ra 
’LtçuïiX (ptfviv , vioç nçoTOToxog . fxs ’I<rgajfÀ* 
t/ syj y&j Tteçl ts ’hj es rav r ëtprj M w<r/fc; 

7[gjj fLovov éûtùarxe Veov, visg Ce etms 
jtoTk&ç tsç xotTatvet/ictfiévsç t d ê9vrr ot ^ wtot 0 - 

xcv 


nier. Qttosdam dœmones, quos Dufios gatli nuncupant, 
hanc aj/idue immunditiam & t en tare fs eÿicere , plures 
taksque affeverant, ut hoc negart impudentia videatur, 
Auguft de Civit Dei. Lib. XV. cap. 53. 

Les Peres qui vinrent après S. Cyrille St S. Augu- 
ftin, adoptèrent leur fentiment fur les defeendans de 
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que les ge'ans avoient été produits par le mé- 
lange d’une nature mortelle & dune nature 
immortelle. Confidérons à préfent que 
Molle, qui fait mention des mariages des en- 
fans des Dieux, auxquels il donne le nom 
d’Anges, ne dit pas unfeul mot du fils de Dieu. 
Efi - il poffible de fe perfuader que s’il avoit 
connu le verbe, le fils unique engendre' de 
Dieu, (donnez lui le nom que vous voudrez,) 
il n’en eût fait aucune mention ; & qu’il eût 
de'daigné de le faire connoitre clairement aux 
hommes; lui qui penfoit qu’il devoit s’expli- 
quer avec foin & avec oflentation fur l’adop- 
tion d’Ifrael, & qui dit: 18 Ifrael mon fils 
premier né? Pourquoi n’a-t-il donc pas dit 

la 

Seth & de Caïn. Cette opinion devint générale, &e!le 
s’ établit comme tous les dogmes, qui doivent leur naif- 
fance aux difputcs des Théologiens, leur autorité au 
mérite & au crédit de ceux qui les foutiennent, & leur 
certitude aux décidons des juges de U foi. 

’S Exod. 4. 
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xov iïè T ïov, vj Qsov Aôyov, v t t tZv dtp' vpw 
vçeqov \pevïïuç awreûévTW hrj , »Tf $et xar 
d<ç%t ïv, 87 s êiïtèounte (pcivs^coç. ’AutS Te Mcü- 
o-f'w? twv a&oov ^7raxaa-«Tg IT(?e(£jrr£)v. 
o «v M'jûtrrjç TTofaci TcietuTct '/cy TicivTYi héyet. 
K vçtov t ov Qeôv an <psëri$qcry } y&j dura /j.6vm 
'K a.rçevjetç. ttwç «v o I»jaSf êv Tciç ’Evctyye- 
Kibiç Tcuçoûél o]otj, lïçpsdT 7wv Trsç? v&e neç y.ct- 
dyfjévactj* ndvra. tu. è'Svtj , (benfj^ovjeç d-j- 
7«? «? to ovofici tS YloCJpoç, v&j tS TiS, 
rS dyfe Hvé'jfÀCtJo;, ètireç %cy dvrco Xctjçév- 
«v ëfÀeAov', dxoXuSot, iïè txtuç vgjj VfjL&ç 
huvolsfie'jct , fxerd tS Tlurpaç SecXôyéiTe 
t ov Twv. 

'Tire p St dno] qcKcttw èTcdnavov Ttdkiv 
Sera Xéy «* Xi/j^pnctf Svo Tçdyaç è£ odycov 

weg} 

v Deut 6. 


i 
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la même chofe de Jéfus ? Moïfe enfeignoit 
qu’il n’y avoit qu’un Dieu, qui avoit plulieurs 
enfans ou plufieurs Anges, à qu’il avoit 
diftribué les Nations ; mais il n’ avoit jamais 
eu aucune idée de ce fils premier né, de ce ver- 
be Dieu, & de toutes les fables que vous dé- 
bitez à ce fujet, & que vousavez inventées. 
Ecoutez parler ce même Moïfe, & les autre» 
Prophètes qui le fui virent. Vous 15 craindrez 
le Seigneur notre Dieu, & vous ne [croirez que 
lui. Comment eft-il poffible que Jéfus ait 
dit à fes Difciples: 20 Allez enjcigner les Na- 
tions, & les baptifcz au nom du Per e, du fils, & 
du S. Efiprit : il ordonnoit donc que les na- 
tions dévoient l’adorer avec le Dieu unique ? 

& vous foutenez cette erreur, puisque vous 
dites, que le filf efi Dieu, % ainfi que le Pere. 

Pour trouver encore plus de contrariété 
entre vos fentimens & ceux des Hébreux, au 

; , , 

î0 Matth. 27. 
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' I 

ve $ cifiapTiXç } qopf xçio y évct etç ôhcKOivTU)y.ci. 

%SH 'ÏÏQC&Cij^Ci 0 A CCÇWV TOV y&yjov T cv 'ttsçI 
ictvra j ï[C£j Ta o<zy aura. Ko/ Xïi\peToif dvo 
rçctyuç , ‘ayca xvthç ëvdvji ’Kuç/y Traça 
t»jv ôvçav Ttjç crxmç tS ixuflvtfa. Ko/ eth- 
,^V«’ Aaçwv £7T< ràf êuo rpdyÿç y.Xtjpxç, xAjjL 
pov ëva, rw Kuçiw, xhïjçov eva tw « 7 ro- 
itofinutUM, wte gy.7iiy,\pxf wjjoVy (pYiciv, diro- 
vcofiTCYiv , , î(C(C/ a (peivxf dvjov eiç t yjv g^yj- 
fiov. O [apv àv rw a7ro7ro/i7rcaw Tts/jLiroye- 
voç, «tw? e’ji 7 r£ / u. 7 rera/ - tc'v 5e 7 e éreçav rpdyov , 
<pyt<?}, %çy <T(pd%ei tov rçctyov y rov T!gp\ t% 
dyciiTi'aç t5 AaS, &avT» KuoiV y^ érofoei 
t» cu/jlxtoç aura bÛTeçov tS xotToeneTctTfict- 
T0Çy ncy pam oàyjx in) rvjv (2,dnv tS Bvcnaçvj- 
Ç&, X34 èjrihdcsTXi èitl twv a^/wv duo twv 
dxxBx/vncüv twv ut£v y^/ cj-tto twv 

d^txvjy.XTUiv avrwv ireçi Tracrwv twv dycipTtLov 
auTwv. ïîf ^'v av, Çtys-/, Ta? twv Bvo-tuv v\n'i- 
- T«T0 
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près desquels , après avoir quitté la croyance 
de vos peres, vous vous êtes réfugiés $ écoutez 
ce que ditMoïfe des expiations: 21 II pren- ’ 
âra deux boucs en offrande pour les péchés , 
un bclier pour l’holocaufie : Aaron offrira [on 

veau en offrande pour les péchés, & il priera 
pour lui & pour fa maifon , & il prendra les 
deux boucs tS) les préjentera devant le Seigneur 
à l'entrée du Tabernacle d’ ajfignation. Et 
puis Aaron jettera le fort fur les deux boucs, 
un fort pour le Seigneur, & un fort pour le 
bouc qui doit être chargé des iniquités, afin qu'il 
foit renvoyé dans le dèfert. Il égorgera aujjt 
l’autre bouc, celui du Peuple, qui efi l'offrande 
pour le péché, il apportera fou Jang au de- 
dans du voile , £5* il en arrofera la bafe de 
l’Autel, êf) il feréf^Qcpiation pour le fancluaire 
des fouiUures des enfans d’Ifrael éff de leurs 
fautes félon tous leurs péchés, (il eft évident, 

par 

n Levit. i S. 
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farc TÇoVaç Mwotj?, èvlÜrihcv èçt Tra iid toÏv 

i 

pydévTuv. "On iïè a% ùç vfiüç oixoidxpTX 
ùvTct èvcfjLtcev «va/ , waÀiv &c râiv çy/xccTW 
ix«va iTta.xû'TV.Ta. 'H vjtis' èav 

(pdyy duo tuv xçecov Ttjç Socrictç ra awTiwa, 
5 êçt xvçfe, rg] y cixuGctpo-fct ai/rS eV avrw, 
tiiroXétroi) y \pu%y êxetvy éx tS ÂaS ùvryç. 
'Axrroç ovtü)ç êvAaëÿç o Muxryç Treçi ryv twv 
k^&JV èSùûStjv. 

nço<ryxei Sy Xomov dvxjxvySyvc^ tSv 

sfjnrpo&ev, m êvszev èppéôy yg] raura. A;a ti 

yctç , ditcsdneç ypuov , ù%i rov rw 'Ixiïuiwv 

dyxTtdre vcfiov , ûiïè èfifÆke tchç t/V èxelvn 

\ % 

Xtyo/JLkvciçi èçéi gsxvtoç riç o£v (iKsitu w, ùôè 

7 * 2 . 
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par ce que nous venons de rapporter, que 
Moïfe a établi l’ufage des facrifices, & qu’il 
n’a pas penfé, ainfi que vous, Gaüléens, qui 
les regardez comme immondes. Ec outez le 
meme Moïfe: 22 Quiconque mangera de la 
chair du facrifice de prospérité , laquelle appar- 
tient au Seigneur & qui aura fur lui quelque 
fouillure; fera retranché d'entre fon Peuple . , 
L’on voit combien Moïfe fut attentif & re- 
ligieux dans tout ce qui regardoit les fa- 
crifices. 

Il eft tems actuellement de venir à la 
raifon, qui nous a fait parcourir toutes les 
opinions que nous venons d’examiner. 
Nous avons eu le deficin desprouver qu’a- 
près nous avoir abandonnes, pour paiTer 
chez les Juifs; vous- n’avez point embrafTé 
leur religion, & n’avez pas adopté leurs 
fentiments les plus eflentiels. Peut-être 

quel- 

“ Ibid, vers 15. 16. 

T O M. II. , G 
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yàç ’I uiïciïoi dvxo-ir ciJX' èyû 7e ùvrov Ufj&Xv- 
fcTTcvTfit iïetvuç a7reÀg7^6ü. Upükov pèv , Ôtj 

/X»|§f TCüV «Awv TJ TWV 7T«^a Tû7f 'ïühûiioiÇ Vt- 

vofiirfiévw èçl ygjj vfiïv èv (pvXccx^- Seur sçov 
hè, en dva<n fxev èv ciiïçccxTotç ’laiïciïot, ncfi 
vDv en 7T£4vt£4 èSiÿTiv leçù, ygjj xxjevyonc^ 
Tûpo tS Sva-st/y xgjj rsv 8e£tov u/ucv SiSéctcnv 

cü'iroLpX'Ciç to7ç ïeçevtnv ÙTreÇeçtiiJiévoi 3è tS vaa 

• « 

HÇfjj tS Suo-j xçrjpk, rj> ùç dvzoïç è'Qoç Kéyetv, 

% 

t2 dyioiarficircç, dirxp%ciç tm ©eâ! tuv îeçeiuv 
flpyonctf Tnpoo'tpéçeiv. T fiêtç iïê, cl rrjv xcuvr\v 
Svo-toiv êvpcvTeç, ùÛtv iïeoftevoi Tïjç'leçutTuXrifa 

dni tCvcç à 6 vsre ; toi tSt 0 puèv £yw 7 ïqcç 

\ 

vfjiciç ix tïssçhutioiç wrcv, èitei fia t rjv ctpxrjv 


' - ' • . I 

» 
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quelque Galiléen mal infiruit répondra : les 
Juifs ne facrifient point. Je lui répliquerai 
qu'il parle fans connoifTance ; premièrement, 
parceque les Galiléens n’obfervent aucun 
desufages & des préceptes des Juifs; feconde- 
ment, parceque les Juifs facrifient aujourd’hui 
en fecret , & qu’ ils fe nourrirent encore de 
victimes ; qu’ils prient avant d’offrir les facri- 
fices ; qu’ils donnent l’épaule droite des vi&i- f 
mes à leurs Prêtres. Mais comme ils n’ont 
point de temples, d’autels, & de ce qu’ils 
appellent communément SanViuaires , ils ne 
peuvent point offrir à leur Dieu les prémices 
desvidiines. Vous autres, Galiléens, qui avez 
inventé un nouveau genre de facrifice, & qui 
n’avez pas befoin de Jérufalem; pourquoi ne 
facrifiez-vous donc pas comme les Juifs, chez 
les quels vous avez pâlie en qualité de trans- 
fuges? Il feroit inutile & fuperflu fi je m’é- 
tendois plus longteins fur ce fujet, puisque 
j’en ai. déjà parlé amplement, lorsque j’ai 
G a vou- 
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ippé 9 ïi,(ZsKofjt.évc!) 8 éï£ixj iotg ë 9 vt<xw ôfioXoy Svuxç 
’Iuiïx 4 üç, e£ùo t5 ha ®sov j uôvov. êxétvo 

y oip auTwv fih i'iïtov, r\fJLW 8 è àTkcipiov. 
'Enet Tût ye ciAx xcivci mug ŸifjCïv tel, vxoï, 
TifJLfvt] , dvo-iuçriçta, , àrpêiaj, (pvKâyfÀaia 
uva, ccr sçl wv rj 10 ua^oiirav ààafiwç, rj fiixpoi, 
^ixCpeqofuOx mçcg à/9x>jhaç. - 

”Av3' cia nuetf irj v iïïxfjxv àyj ’I uboucig 
ofJLotoig te è xa.Qa.çol, r nà.vja. Sè èSieiv ùg \ot- 
%ûtva yop in S«v (pd]è , Ylèip'j) ‘æiçtvo-a.v'jsç, 
ou, (prja-Iv, eînrev èx etvog, a o 0£O? èxadciçias, 

(rv firj xotvy. il tSto isxfivjpiov , ou TiciKoLf 

« 

(Jièv àu]à èvôfiL&v o Qeog yuaqd , vuv< Sè xa* 
(jxQci mtTioLïjxsv àvjdi-, Mmrjg juèv yciç èvl 

TWV 
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voulu prouver que les Juifs ne different des 
autres Nations, que dans le feul point de la 
croyance d' un Dieu unique. Ce Dogme , 
étranger à tous les peuples, n’eft propre qu’à 
eux. D’ailleurs, toutes les autres chofes font 
communes entr’eux & nous: les temples, 
les autels, les luftrations, plufieurs cérémo- 
nies religieufes ; dans toutes ces chofes nous 
penfons comme les Hébreux , ou nous 
différons de fort peu de chofe en quelques 
unes. 

Pourquoi , Galiléens , n’obfervez - vous 
pas la loi de Moïfe, dans I’ufage des viandes ? 
Vous prétendez qu’il vous eff permis de 
manger de toutes, ainfi que de différentes for- 
tes de legumes. Vous vous en rapportez à 
Pierre, qui vous a dit : 23 Ne dis point que ce 
que Dieu a purifié, fioit immonde. Mais par 
quelle raifon le Dieu d’Ifraël a - 1 - il tout à 

coup 
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tcüv riJpxTeotm i 7 rioy]juoc/vcptevoç, i zcav ro St%ri* 
KSv Çtja-lv 07 rkyjv, ycfi dvxfitjpyKi^ov, xuAxçov 
«va/, 70 lè fjLrj toiStov , dxdSapJcv «va/. E* 

/u.èv Sv o ’xpïçog duo rtjç (fixv'JcKTtxç Ylérpx 

» 

vuv 7rpoG-éhctÇe ro [jLt]çyxcï<Scq , mei&tofJLSv 

* i 

«ut «• Tf^aVwv 7 «ç cûç oiKriêüûç , « /xtrd rrjv 
Çxv'Jcutixv Tlér^n OT-^oTfXaêev dvjô. « 5s 
êxêtvog è-<pevax]o t«ut»jv Iwçaxeva/ , tV «tt» 
xa0’ u/*af, t»jv ditoxdKv^jiv , IttJ t3 fiupro- 
$£\pfe, rt èiti rtjKiwiroov 8Tw T«%fw? rsirevao- 
fxev j T/ 7«^ UjU,7v ènérx^t touv Xa^e7rwv, « 
d7rtjyôçev<rev êSfetv rapog rdîç veioig ra ’t* 
7t]y\\d Ycfjj rd docKdrJtu, dTtotyYivdfMvog vnô 

«w 

TK 


/ 


DE L’EMPEREUR JULIEN. 103 


coup déclaré pur ce qu’il avoit jugé immonde 

/ 

pendant fi longtems? Moïfe parlant des qua- 
drupèdes, dit: 2 * Tout animal qui a l'ongle 
féparc cJ qui rumine, ejl pur ; tout autre ani- 
mal ejl immonde. Si depuis la vifion de Pierre, 
le porc efl un animal qui rumine, nous le 
croyons pur; & c’eft un grand miracle, fi ce 
changement s’eft fait dans cet animal après la 
vifion de Pierre ; mais fi au contraire Pierre 
a feint qu’il avoit eu chez le Taneur où il 
logeoit, cette révélation , (pour me fervir de 
vos exprefiions ;) pourquoi le croirons - nous 
fur fa parole, dans un dogme important à 
éclaircir? En effet quel précepte difficile ne 
vous eût - il pas ordonné , fi outre la chair de 
cochon, il vous eût de'fendu de manger des 
oifeaux, des poifTons, & des animaux aquati- 
ques; affurant que tous ces animaux, outre 

les 


: 4 Levit. n. 


& Deut. 14.. 

G 4 






104 REFLEXIONS 

1 / 

tS ©ea 7[0fjj ravra nrpoç èxetvoiç ixfitShtjSa/, 
Uctf xxcWxp'Jx <&e(privévoti; 

1 , * 

’A/kx r( T&jTa iyd fiuxpohoyZ htyôfjitva 

wap clvjm, i£àv lïïcïv èt riva l%vv é%«; hé- 

• 

7 un y dp rov Qfsv in\ tw ^porépavof/M dêévof 
rov iïevTSfJov. èxêtvov fièv yàp yevéSotf rcpoç 
xcuçov rcepiysy^a/xfiévov yjpôvoig ù^ur//.évoiç, 
vrepsv hé tStov civxtpxvyjva/ Sià ro ita Mwo-g. 
uç xçovcü re ycfi tvttu <æepiygyçd(p9xj. Ta» 
ro cri \psvduiç héyowiv, « 7 cra^w?, ix 
fièv t« Mcoc-fV a léxx fJiôvuç , ùAoi fivçtxç 
rcaçtypiMvcg /xaprv^aç, otvs rov vc/jlov cùuivtov 
Çwü, àxse'Js iïè vvv dire rtjç ’E£cSa- yg] k'rctf 
V fîfiéça av/rj v/iïv fmi(ié<Tvvov ) y&j êo^rdo-are 
àimjv êogrtjv Kvçfa eiç rxç ytvtdç vfiwr vofii- 

fJLOV 



DE L’EMPEREUR JULIEN. 105 

\ . • 

les cochons, avoient été déclarés immondes 
& défendus par Dieu? 

Mais Pourquoi m’arrêter à réfuter ce 
que difent les Galiléens, lorsqu’il eft aifé do 
voir que leurs raifons n’ont aucune force. 
Ils prétendent que Dieu, après avoir établi 
une première Loi, en a donné une fécondé : 
que la première n’avoit été faite que pour 
un certain teins , & que la fécondé lui avoit 
fu 'cédé, parceque celle de Moïfe n’en avoit 
été que le type. Je démontrerai par l’au- 
torité de Moïfe , qu’il n’eft rien de fi faux que 
ce que difent les Galiléens. Cet Hébreu dit 
expreffément, non pas dans dix endroits, mais 
dans mille, que la loi qu’il donnoit feroit 
éternelle. Voyons ce qu’on trouve dans l’E- 
xode: 25 Ce jour vous fera mémorable , £ 5 * 
vous le célébrerez pour le Seigneur dans toutes 
les générations. Vous le célébretçz comme une 

fête 

V Exod. 12. 15. , 
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fJL 0 v cùusviov êoçToto-xTe àvnjr êm x Yifiéçotç 
x£v[xx ’éleôv xtso dè ty\ç r/xéçaç rvjç Grçou- 
Trjç xÇ)xviéÏTe Çvfirjv ex tuv cîxicov v/umv. 
Xçijreiç de txtoiç èitix^e vaxç héçxç , cùcü- 
viév . t s tov vÔ/jlov dix TTUtTuv èiudin^xç wvo- 
fxxx fiivov. xprivcq yciç oifxxj fxxxpoTeçxç tov 
kôyov ewr «&a£a/ 7r eptoda. êiu(f)é^ei ^oiknr 

Ilo^âlv ÉT< T0J8T0JV 0 XXQXhthHflflémV y d(p' 
&v Tov voficv tS Mctwewff ai&viov fycù pij'v ei- 
TtSiv Six t 0 7rkr,9oç vxçvf/ria-xfxriv, v[iêtç de èiti* 
deî^xre , orS «çjrrçt/ ro Trapa t 2 ITau'As find 
tSto rohfXY\9tv j ot< Sj} TeXcf véfJLa Xptçôç. viS 
rciïç ’EGçeuoiç ô Qeoç èntjyyéKxTo vofiov ère* 


Il y a ici une lacune : mais comme elle n’étoit 
remplie que par des paffages deftinés à prouver que la 


- 1 
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fête folemnelle par ordonnance perpétuelle. 
Vous mangerez pendant fept jours , du pain 
fans levain , & dès le premier jour vous ôterez 
le levain de vos maifons. 26 Je pafle un nom- 
bre de partages que je ne rapporte pas pour 
ne point trop les multiplier, & qui prouvent 
tous également que Moïfe donna fâ Loi 
comme devant être éternelle. Montrez - moi, 
O Galiléens ! dans quel endroit de vos Ecri- 
tures il eft dit, ce que Paul a ofé avancer , 27 
que le Chrifl était la fin de la Loi. Où trou- 
ve - 1 - on que Dieu ait promis aux Ifraélites 
de leur donner dans la fuite une autre loi, 
que celle qu’il avoit d’abord établie chez eux ? 
Il n’eft parlé dans aucun lieu, de cette nouvelle 
Loi : il n’ert pas même dit qu’il arriveroit au- 
cun changement à la première. Entendons 

par- 

Loi devoit être étemelle & immuable, félon Moïfe ; cette 
lacune n’interrompt pas le fens. , ■ 

S. Paul aux Rom. 10. 


T 
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pcv tïïuçx tov xetfisvov ; xx teiv àdxfxx, xôè r2 
xetfxévx diêflooTiv. “Axas yxp tS Mcoo-écoç 
tsxXiv à vspo&foeji èirl to fîfjxt oiydènéX- 
Xopixj v/juv , y[ 0 fjj àt d^sXêtTe dit durS. Ç)v- 
Xx^x&e èvTokdç Kvpfe tx ©?£ v/xcov ctx 
fyw èné/Xo/JLctj vpi7y ffripepav, ?(#/ ê<mixxTxçx- 
rog nôtç cç ùx êfij uéva <&X7 iv. ’T/xéig dé ro 
ftèv dtpeXcîv xg] <xspo&Hvxj to7ç yeyça/jcpitvoiç 
iv TCO VO/btCp, flixpov èvopiÙTXTS. T O dé TVXÇxÇriVXj 
rsXeîwç dvrov, dvdpetÔTspov tco wxvri, vgjj fxe- 
yxXaipuxoTeçov x ttçoç dXtjOetetv, dA’ eig to 
tcS.71 7P lûotvov fiXemneç. , 

Ovrct) dé tel dvçv%Jtç } ùçe xdé ro7ç V7 ro 
tûSv 'AttoçÔXcov vfuv 'xctçxdedcfA.évoiç è/tpjie/JLevri- 
xxts , xg) txvtx dé êj ri to x<hç°v xgjj dvv- 

vt&i- 


*» Deut. 4 , to. Si 2fs 
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parler Moî'fe lui meme. 28 Vous n’ajouterez 
a rien aux commandement qhe je vous donnerai, 
cous nen ôtrez rien. O’oferez les Com- 
mandement du Seigneur votre Dieu, & tout et 
que je vous ordonnerai aujourd hui. Maudits 
foient tous ceux' qui nohfervent pas tous les 
Commandements de la Loi. Mais vous , Ga- 
liléens, vous comptez pour peu de chofe 
d oter & d’ajouter ce que vous voulez , aux 
préceptes qui font écrits dans la Loi. Vous 
regardez comme grand & glorieux de man- 
quer à cette même Loi : agiflant ainfi, ce n’eft, 
pas la vérité que vous avez pour but j mais 
vous vous conformez à ce que vous voyez 
être approuvé du vulgaire. 

Vous 29 êtes fi peu fenfés, que vous n’ob- 
fervez pas même les préceptes que vous ont 
do.nnés les Apôtres. Leurs premiers fuccef- 

feurs 

’S* Vous (tes fi peu fenfés >trt> Si iri ïvrv;g«f , mot 
à mot , tous (tes fi malheureux. 
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eeëéfeçov vtto T cov èiuyivcfiéwv ê^etpyci&yi. 
rov 78V ’I riaëv are TTavÀof èTÔhfiwsv «7r«v * 

05 ov , are M cct9moç , are Aaxscç , aTg Ma )- 
xop aA’ o xpyiïoç ’I (ûxvvriç, aiSôfisvog rjStj 

KO- 

3 ° N’ont ofé dire que fi/tf/us fut un bien. art 

ir«ÎÏAoî tin-eït Gto > , àri Marôoôoî &c. Les 

Apûtres, il eft vrai , ne fe font pas exprimés aufiî clai- 
rement & aufiî fortement que S. Jean , mais fis ont ce- 
pendant appellé Jéfus - Chrift le fils de Dieu. Les héré- 
tiques, lrsArriens, lesSociniens, & les incrédules, qui 
dans ces derniers temsont voulu renouveller des erreurs 
condamnées depuis quatorze fiecles, prétendent que les 
Evangéliftes n’ont jamais cru que Jéfus fût égal à 
Dieu lePere; & difent qu’ils ne lui ont donné le nom de 
fils de Dieu, que de la meme maniéré que l’Ecriture, & 
les autres Ecrivains Juifs le donnoient aux hommes 
pieux qui étoient favsrifés du Ciel. Les Sociniens citent, 
pour appuyer" leur fentiment, le verf. 34 du chapitre 10 
de S. Jean, où Jéfus -Chrift reproche aux Juifs leur in- 
juftice à vouloir le lapider, pour s’être dit fils de Dieu, 
alléguant pour fa juftification, que la Loi appelle des 
Dieux, ceux à qui là parole du Seigneur a été adreffée: 
AsrlKgi'ûti uvtoTç i 1 yo-tiïf , ovk in ytyçotftfiiitv it rm 
téfiii vftmv , «y» (Îtu Qtot iri. Refpondtt tf/fus, nonne 
fcriptum eft in lege veftra: ego dixi dei eftis. Evang.fec. 
$oan.cap.X, v. 43. Enfuite les mêmes Sociniens, pour for- •> 
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leurs les ont altérés, par une impiété & une 
méchanceté, qui ne peuvent être allez blâmées. 
Ni Paul, ni Matthieu, ni Luc, ni Marc 
n’ont ofé dire que Jéfus fût un Dieu: 30 


tifier l’avantage'qu’ils croyent tirer du paffage de S. Jean, 
citent celui de S. Matthieu, où Jéfus-Chrift dit, qu'il 
n’eft pas à lui de donner d'être ajjis à fa droite ou à fa- 
gauche ; que cette place ejl pour ceux à qui fon Pere l’a 
deftinée : celui de S.Marc où il eft dit, que le fils ignore 
le jour du jugement, & qu’il n'y a que le Pere qui le 
fâche; celui de S. Luc, où Jéfus-Chrift dit: Pourquoi 
m’appeliez -vous bon? il n’y a que Dieu feul qui foit 
bon. T o Si xaitreu ix peu i| ivvivpm p»v t 

»vx t r<* i/uèi îeüvccf a'»' ïif ii'to ipaçuq viré r*Z ttoc- 
rçof piv: federe a dextris tneis , non eft meum dure, 
nec a fiuiflris, fed quibus parafant eft a pâtre tneo ; 
Evang fec. Matth. cap. XX. verfi 33. Ilif) St rifs >ipt- 
(«( xoq tÏ{ ùçetf , «vSi ei «yyi- 

A*< ci h tvçarù , cvSi i vitf\ fi pi * 7 t»t hç. 
De autem illo die & hora uemo feit , neque angeli , qui 
tnccelo, neque filius, fi non pater; Evang. S. Marc, 
cap. XILI. verf. 32. Ajoutons à ces paffages celui de 
St. Paul qui dit que Jéfus - Chrift , après avoir fou- 
rnis toutes chofes fous la puiffance de fon pere , lui fe- 
ra lui -même affujetti. Cunt autem fubjeÜa fuerint illi 
«rnnia , tum & ipfe filins fubjutetur fubjicienti fibi em- 
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voKv 'jrXrjôoç êcthoaxcç êv iroAcuç twv 'E^- 

Xtivtàum ygjj ’lTCthiurrtâuiv tc éheoov vnro tccjttiç 

t rjç 

nia , ut fit Deus omttia in omnibus ; Paul Epift. prim. 
ad Corinth. cap. XV. verf. 28. Mais dans tous ces 
partages, fi l’on y fait attention, l’on verra que Jéfus- 
Chrifi: ne parloit de lui qu’entant qu’homme. Ainli les 
hérétiques & les incrédules ne font pas fondés à en ti- 
rer les avantages qu’ils prétendent. En vain oppofent- 
ils à cela, que fi Jéfus-Chrift étoit véritablement égal à 
fon pere, il ne devoit pas donner, par dis difcours 
qui pouvoient être interprétés de différentes maniérés, 
un prétexte aux Juifs de croire qu’il n’étoit pas vérita- 
blement égal à fon pere; puifqu’ une telle croyance 
élorgnoit leur converfion, pour laquelle s’étoit opéré le 
miftére de l’incarnation. Jéfus, félon ces incrédules, 
auroit dû parler de la maniéré la plus claire ; c’étoit la 
feule qui pût être également utile à tous les Juifs. En 
agiflant différemment , il falloit que ceux qui ne com- 
prenoient pas le véritable fens des paroles de Jéfus, 
reftaffent dans l’erreur. 

La première qualité, dit Platon, qu’on exige dans les 
ordonnances d’un législateur, c’eft qu’elles foient clai- 
res, enforte que le peuple & la multitude puiflent 
les comprendre & les recevoir aifément. K a/ f*ii* 

rêro yl ti n-oXioi wftrnr'jart Tait tt/utêirtuf , tTéif 
THKTttf tnruri rSf tl/KX t tvs Ikcmtiç ti fai 

a-Asâ-i) . Ulnd niant Jsgislataribus molli prm~ 
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mais lorsque Jean eut appris que dans plu* 
fieurs villes de la Grèce & de l’Italie, beau- 
coup 

fipiunt ut Ugts hujus modi ferant , quales multitudo & 
populus libenter fufcipiant. Plat, in Min. Or cette 
clarté doit être bien plus grande lorfqu’il s’agit des 
dogmes principaux de la religion, que dans les autres 
ordonnances qui fervent de loix dans la fociété civile. 
Mais Jéfus s’expliquoit fi obfcurément, qne plus de qua- 
tre cens ans après lui, on difputoit pour favoir comment 
il falloit expliquer ce qu’il avoit dit; les Arriens l’inter- 
prétant d’une maniéré, les catholiques d’une autre ; St 
même encore aujourd’hui, cette difficulté n’eft paj li 
bien éclaircie, qu’il n’y ait plufieurs perlonnes qui ne la 
comprennent pas* dans le fens que les Catholiques lui 
donnent; & ces perfonnes font douées d’une grande pé- 
nétration, puifqu’on compte parmi elles, Newton, Clark, 
& d'autres favans renommés. 

Je réponds à cela: eft-ce aux foibles mortels à 
vouloir pénétrer les feerets de la providence? Jéfus 
n’éclairoit pas tous les Juifs, parcequ’il n? dêvoit y en 
avoir qu’un certain nombre qui connût la vérité. 
Ecoutons parler l’Apôtre. „Le potier de terre n’a-t-il 
„pas la puiflance de faire d’une maffe de terre, un 
«vaifieaü à honneur, & un autre à déshonneur? Et 
„qu*eft-ce ii Dieu, en voulant montrer fa colere, & 
„donner à Connoître fa puiflance , a toléré avec une 
«grande patience les vaifleaux de colere, préparés pour 

Tom. II. ’H 
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ryjç vôan' etxxcav $è , ol/ux/ , ngtj rcc fivr/ftetrct 
Tlérçit v&j IlauÀa, À«0£« /xèv, ocxétov âè o/j.wç 

civrci 

„la perdition ? Et afin de donner à connoître les richef- 
„fes de fa gloire dans les vaififeaux de miféricorde , 
„qu’il a préparés pour fa gloire , ainfi qu’il nous a ap- 
„pellés uon feulement d’entre les Juifs, mais auflî d’en- 
'„tre les gentils.,. An non habet pottftatem f.gulus luti, 
ex eadem ntajfa facere hoc quideni vas in honorent , hoc 
vtro in contunteliam ? Si autirn vole ns Deus ofttnder e 
tram , & notant facere potentiam fttam , fuftinuit in 
tnu/ta longanimitate vafa irct adoptata iri interitum ; 
Et jet notas faceret divitias glorice fuœ in vafa tniferi- 
cordicc, quœ prccparavit in gioriam; Qitos & toc a vit 
nos, non folum ex tfudœis , fed etiam ex gentibus. 
„Paul Epift. ad Romnnos cap. IX. v. ai. & feq.„ 

Il n’y a rien qui foit plus capable de jetter les hom- 
mes dans l’erreur, que l’envie de connoître pourquoi 
Dieu a fait une chofe plutôt que l’autre: c’eft là la four- 
ce & l’origine de toutes les hérélies. A quoi fert la 
pliilofophie, lorfqu’il ne faut employer que la foi? 
Tous les raifonnemens les plus recherchés des philofo- 
phes ne font que d’épailfes ténèbres. De quelle utilité 
dit S. Jerome , eft l’art entortillé & fophi (tique d’argu- 
menter? placerons-nous la fimplicité de l’Eglife au mi- 
lieu des épines des philofophes? qu’a de commun Ari- 
ftote avec Paul, & Platon avec Pierre? Hac tortuofn 
argument atio eft , an ecclefiafticam fimplicitatem inter 
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coup de Perfonnes parmi le Peuple, étoient 
tombées dans cette erreur ; lâchant d’ailleurs 

que 

philofophorum fpineta conclu demis ? Quid Platoni & Pe- 
tro, quid Arifîoteli & Paulo? „ Hieriinim. cont. Pe- 
j.lagiaa : „ 

Lorfque les incrédules nous demandent, comment il 
eft poflible que Dieu, qui par fa nature eft infiniment 
bon, crée des hommes qu’il fait être dans l’ impoiïî- 
bilité de faire leur falut; & que de la fouveraine clé- 
mence naifie la plus grande rigueur: cela répugnant 
également à l’edencedes cliofes & à la nature de Dieu; 
11 faut leur répondre: Il eft écrit; S’ai aimé ffacob , & 

j'ai haï EfnS. L’Ecriture dit de Piiaraon : ,/je 

„t’ai pouffé à cela dans te but de montrer en toi ma puif- 
,,/ance , afin que mon nom /oit publié par toute la terre. 
„Dieu a donc compafiion de celui qu’il veut , & il en- 
durcit celui qu’il veut. Sicut fcriptum eft , ffacob di- 
„lexi , & Efau odio habtci.,, Paul. Epift. ad Rom. v. 13. 
Cap. IX. Dicit etnin fcriptura Pharaoni , quia in ip- 
fum hoc excitavi te , vt oftendam virtutem medrn , & ut 
annuncietur uomcn nu-uni in uni cerf; terra, id. ib. v. 17. 
JVempe ergo cujus vult miferetur , qv.em autem uult in- 
durat. id. ibid. v. 18. Il ne s’enfuit pas cependant de 
la prédefl: nation d’Efaü & de celle de Pharaon, que 
Dieu fade le mal, quoique tout vienne de lui: écou- 
tons S. Paul. „Que dirons nous donc? y-a-t.-ihde 
,,1’iniquité en Dieu? A Dieu ne plaife. Qpid ergo dice- 

H 1 
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aura Stpcncfvô/Jifvot, ttçùjtcç hôAjuyj^ev eÎTr&lv 
Mr/cça Se eiirctiv Tteçl ’lcüavvs t« Betfmçë, 

rr â- 

mus? nunquid iniqititas apudDeum? ne fiatid. ib. v. 14. 
Cette vérité a même été connue des infidèles, & l’un 
des premiers dogmes des Turcs eft celui-ci. «Sachez 
«que le bion & le mal arrivent par l’ordre de Dieu, 

’ «qu’ils procèdent de lui; mais gardez-vous bien de 
«dire, qu’il en eft l’auteur, où qu’il y confient.,, Cate- 
ehifme Mufulmann , traduit de l'Arabe du Cheikh on 
Dotleur Ali fils Dia a Koub par Mr. G al and , Inter- 
prète du Roi. 

Quelqu’un demandera peut - être ce que l’on doit faire, 
lorsqu’ après avoir établi le dogme profond & impéné- 
trable de la prédeftination , fur la révélation ; on eft ob- 
ligé de répondre aux arguments de ceux qui nient l’au- 
tenticité de cette révélation? Je réponds à cela, que 
nous devons ceflier de difputer, fans avoir égard aux rai- 
fons prenantes qu’on peut nous objefter; laiffer parler 
les philofophes du fiecle ; & fuivre le précepte de S. Jé- 
rome. ”Les Dialefticiens, dit ce Saint, dont le Prince 
,,eft Ariftote, font accoutumés de tendre les filets & les 
«piégés de l’argumentation, & de joindre la réthorique 
«aux épines du fillogisme. Que doit faire un Chrétien, 
«lorsqu’il parle avec des perfonnes qui fe fervent d’un 
«art auffi fédufteur? Fuir toute conteftation & toute dif- 
• «pute. Dialelïici, quorum princeps Ariftoteles eft, f oient 
.mrgumentationum retia tendere & vagam rhetoricer Je- 
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que les 31 Tombeaux de Pierre & de Paul 
commençoient d’être honorés, qu’on y pryoit 

en 

bertatem in Syllogismorum fpineta concluderc. Si hoc 
illi facient quorum propria ars content io, quid debet 
facere Chrijlianus ttifi omnino fugere contentionem. 
Hierotnmus Epijl. ad Titum. Remarquons en partant, 
que S. Jerome, qui par la piété & la fcience valoit bien 
nos inquifiteurs d’aujourd’hui, fé contente de cotifeiller 
de ne pas difputer avec les philofophes : il fe garde 
bien d’ordonner de les perfécuter , encore moins de les 
brûler. S. Auguftin, dans fes rétraftations, s’accufe d’a- 
voir loué les Philofophes. Laits quoque ifta , qua Pla- 
tonem, vel Platonicos five academicos philofophos tan- 
tum extuli, r.on immer ito displicuit. Aug. retratt. lib. 
pag. 17. Les Janféniftes, qui vivent aujourdhui, n’auront 
jamais befoin de fe repentir des louanges qu’ils ont 
données aux philofophes: mais la charité chrétienne né 
demanderoit-elle pas, qu’ils rétraftalfent les calomnies 
dont ils ont cherché à les noircir V Ce que je dis ici, peut 
encore être un avis très utile aux Jéfuites, fur tout au 
Révérend Pere Berthier, ancien hiftoriographe de 
Trévoux. 

S* Les Tombeaux de Pierre & de Paul commençoient 
d'être honorés. Koù sec ftrèpmec nérj» xxf IleevA» hçoc- 
irivéfci»*. Voilà un témoignage autentique, que les 
Tombeaux des Martirs étoient honorés ; & qu’on invo- 
quoit les Martirs dès les tems Apoftoliques. Les Pro- 

H 3 
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TraÀiv èTrxmyw èitl tov uV cIvtS xriçvTTofie- 

vov A o pr vgjj à Aoyoç, (prjjl, crdp£ èytvero, 

vcy êuzrtvùûTsv iv r\fùr T 6 5è ônuaç Ké^etv où- 

%vvof/,svoç- ùlu.fJüi lè ciirrov are ’îtjaSv , are 

X^çc'v, c ’ ! -%piÇ à ®sov %gjj Aôyo'j diroxccKét, 

xXe vvTwv 5e uxmep wé/iu nçy KxOçot roiç dy.o- 

d; Yif/MV , ’Iwavvrçv tov Ba7TT/Çïjv uVèp 

Xpiça ’IhtS tolvtïjv êzQé&'ctj t >jv [ictpTvpfav , on 

dçju âroç èçiv ov yjç j 7Tf7 ïiçevxévxj ©eo'v «va/ 

«• 

Aoyov. 

’A&' 

teftans diront en vain que Julien ne connoiffoit pas 
une tradition, qui à peine reniontoit ;\ trois fiecles. 
Comment eût - il ofé reprocher une chofe aux Chrétiens, 
donc tous les Payens pouvoient être inftruits; fi elle 
n’eût pas été véritable ? Il eft étonnant que ce paffage 
n’ait pas été cité, comme convaincant par les Contro- 
verfiftes catholiques. Il n’a pas échapé au favant Pere 
Pétau ; & c’eft un des principaux endroits de Julien, qui 
lui a perfuadé qu’on pouvoit retirer de la lefture des 
Ecrits de cet Empereur, de* grands avantages pour 
l’étude de l’hiftoire Eccléfiaftiqee. Prccterea vcteris ec- 
cleftce mores, & Chriftianorum difciplinam , eadem 3*- 
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/ . 

en fecret ; il s'enhardit jusqu’à dire que Jé- 
fus étoit Dieu. Le verbe, dit -il, 32 s’efl fait 
chair & a habité dans nous. Mais il n’a 
pas ofé expliquer de quelle maniéré ; car eh 
aucun endroit il ne nomme ni Je-fus ni Chrift, 
lorsqu’il nomme Dieu & le Ferle. Il cher- 
che à nous tromper d’une maniéré couverte, 
imperceptiblement, & peu à peu. Il dit que 
Jean-Baptifte avoit rendu témoignage à Jéfus, 
& qu’il avoit déclaré que c’étoit lui qui étoit 
le verbe de Dieu. 

' . .Je 

v 

liant Script a continent. ”Petav. Præf. in Juliani 
opéra. 

Z 1 Le verbe, dit -il, s’ejl fait chair & a habité dans 
nous &c. Il y a ici une lacune. S. Cyrille place ces 
paroles dans le texte de Julien ; fuxçx S* xt (i 

’lnxtil f rtv SxxrirS , xxXii ixuiclyai rxi rit vx 
à ut a Knçvr < \âfitt»v h»yn. Après avoir parlé, en paf- 
fant, de £fean- Bapti/le , Julien revient au verbe an- 
noncé par S. fifean. Je me fuis contenté de fauter 
dans ma traduftion les paroles de S. Cyrille, & le 

fens s’eft trouvé lié. 

• / 
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’AA’ on fièv tSto Tteÿ '!> p-2 XçiçS Ç>v\- 
e rh ’lwawjj?, ùli àvrog ùvTtXéyia. xa/ toi iïo- 
t un tÔjv ^uttsSûcv , a$vcv jttèv ’Ljo-av tivoy 
Xçtïov, u/Xov iïè tov vira ’îcexvva v.Y\qyfjôfKe\ov 
Aôyov à /urjv ërcûç ïyet. ov ycip civroç eiv«/ 
(pririv 0sov Aôyov, tStov vtto ’I uccvva (ptph 

F7r lyw&tjvcq t S Bx7TTiÇ8, Xptçôv ’I rjcrSv pvr«. 

s * 

Sx07r«T£ àv, otc(i)ç èvXaÇuç, riçéf/M, rgjj XtX*i- 

Ootcüç, s tt ht oiy et tco IpdfiXTt tov xoÀo^wva 

rtjç oL<rs(Zetotç, xrw re fet zsetvSpyoç rgjj ciira- 

“)ewv, wçf âv9iç àvaûvs'JcKi TSQoT&etç, Geov 

8 iïetç iwçaxe Trumore, 0 fiovoyevrjç Ttcç, ô wv 

èv Toîg xoXttoiç TÎinxTçcç, èxétvoç èfyyri<T0t]o. 

, 

KO- 

"33 Deum uemoviditunquam : filins Unigenitus txiftens 
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» 

Je ne veux point nier que Jean, Baptifte 
n’ait parlé de Jéfus dans ces termes, quoique 
plulieurs irréligieux parmi vous, prétendent 
que Jéfus -Chrift n’eft point le verbe dont 
parle Jean. Pour moi, je ne fuis pas de 
leur fentiment: puisque Jean dit dans un 
autre endroit, que le verbe qu’il appelle Dieu, 
Jean -Baptifte a reconnu que cetoit ce même 
Jéfus. Remarquons actuellement avec com- 
bien de finefle, de ménagement, & de 
précaution fe conduit Jean. Il introduit 
avec adrefte l’impiété fabuleufe qu’il veut 
établir : il fait fi bien fe fervir de tous les moy- 
ens que la fraude- peut lui fournir, que par- 
lant de rechef d’une façon ambiguë, il dit: 
33 Perfonne ri a jamais vu Dieu. Le fis uni- 
que, qui ejl au fein du pere , ejl celui qui nous 
fa révélé. Il faut que ce fils, qui eft dan* 

• ' le 

in finit patris , ipfe enarravit. F.vang. floatt. cap. j. v. if. 
le texte grec eft dans celui de Julien. 

H 5 
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* , 

7 XOTSpOV év 8T 6ç èçiv O ©EC? Aôyoç <TCtp% 7e- 
vo/xevoç, c fJLovo yevvjç Tlcç, o wv ev tcT? xoKttoiç 
tS TJxrpsç j xgjj ei fièv ùvjèç ômep cifJLa/, è9s- 
ct<rcc3e ^7Tÿ9ev ng] vpiêtç Qeov. èrxqmae 'yàç 
èv vpiïv, Y^ccj èSeuvxSe tj|v à'j£5tv civj& rf èv 
eTtiKéyetç, on ©ecv àc^î 1 êca^xxe r nûixoTi ; 
è9sâ.Tx3e 7»^ ^ tov Ylxjé^x 

<9ÿcv , a&ei tsv ©ecv Acycv. ei Sè x&oç èçh 
o fJtœvoye-.yç &soç, heçoç àè o ©eo? Àcrycf , 

È 7 W Tivcüv ùxijxcx Tïjç y fie reçus cqçéaeiaç , ëoixev 
ùiïè 'Icokwiç àvjo loKfiôw en. \ 

0 

'A fax tSto fi3 t 0 xuxov èfaxfiev 'asxçai ’Iw- 
aW r/)v xpy/{i. otx le vfiétç ê^yjç TrQoeevçÿxct- 
re, ■æroAàf èireurx'yov'Jeç vu r nxKxf xexçu 
vèç irçoatficÂTüç xexpèç, rfç av ttçcV a£üxv (38e- 
h.vfyfJ&H 7 r “ v 7 a eVâ» ]QÛvoC]e tccÇ)ux ncfi fivti- 

fJMTUX, 
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Je fein de fon Pere , foit ou le Dieu verbe , 
ou un autre fils. Or fi c’efi le verbe, vous 
avez neceflairement vu Dieu, puisque le verbe 
a habité parmi vont, que vous avez vu fa 
gloire, pourquoi Jean dit - il donc, que ja- 
mais perforine na vu Dieu ? Si vous n’avez 
pas vu Dieu le Pere , vous avez certainement 
vu Dieu le verbe. Mais fi Dieu, ce fils uni- 
que , eft un autre que le verbe Dieu, comme 
je l’ai entendu dire fouvent à pluficurs de 
votre religion, Jean ne femble-t-il pas, dans 
fes difcours obfcurs, ofer dire encore quelque 
chofe de femblable, & rendre douteux ce 
qu’il dit ailleurs ? 

On doit regarder Jean comme le pre- 
mier auteur du mal, & la fource des nou- 
velles erreurs que vous avez établies, en ajou- 
tant au culte du Juif mort que vous adorez, 
celui de plufiers autres. Qui peut allez 
s’éle'ver contre un pareil excès! Vous rem- 
pliflez tous les lieux de tombeaux, quoi- 

. qu’il 
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jttKTWv, xoc/Tûi àx eï^ra/ 7rap tîjitTv ûûx/jiS, tciç 
rci(paç TrporxvXivïïéîi&cy ngy Txs^iénreiv civjéç. 
Eîç tSt o Sè 'TrçceXyihvôciTs fio'/ûvj^ixç , w<?s 

CieàjC&j OC-iV VTlFp T8T8 fJLY\bl TWV I»J !78 T» 
N cigoüçaîx prjjUUTùüv ctxéetv. cinés] e 2v â (py\<Tiv 
ènétvoç 'inepl twv fjivYj/jictTw èctj vfiïv, y^ctfifioc- 
retç ncy <&ciçt<rottci VTrcxotrxj , cti Tca^uaia- 
^Pjt rdCpoiç xsxovtct/iévoiç- ë^wGev é t ci(pcç Ç>od- 
vejcq dûçcao;, eccoOsv Ss yé/xet cçéoov vsnçwv vgjj 
Ttriarjç oixuûccptnaç. Et tcivw cixctQctçaïxç 

. V 

34 Væ vobis fcribæ & pharifæi hypocritae : quia ad/i- 
milamiui fepulcris dealbatis, qua? à foris quidem appa- 
rent fpeciofa, intus vero plena funt oflibus mortuorum, 
& omni immunditia. Evangel. Matth. cap. 23. v. 27. 
Kvf>if b r/rç*\|/»» ftei 7 tç£th ctxt>.(êit x&j (ct-^/ot/ rôt 
weTtçot fiov. 1 O' îi I»<r»û{ H7rsv tcvT a, ’AkcAouÔm 
^4#[, y.&f ctÇ i( rovf ttKfiùve tctipcy rti't itcvriùt vttccovç. 
Domine permitte mihï primum atire , & ftpelirepatrem 
tneum, ait tfefus illi , fequere me, & permitte mortuos 
fepelire fuos mortuos. „Evang. Matth. Cap. VIII. v. 21. 

„&22.„ Combien n’a- 1- on pas écrit, pour éclaircir 

• ' 

* 


f 
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qu’il ne foit dit dans aucun endroit de vos 
Ecritures, que vous deviez fréquenter & hono- 
rer les fépulcres. Vous êtes parvenus à un 
tel point d’aveuglement, que vous croyez fur 
ce fujet , ne devoir faire aucun cas de ce que 
vous a ordonné JeTus de Nazareth. Ecou- 
tez ce qu’il dit des tombeaux. 3 * Malheur à 
'vous, fcrihes , phariféens , hipocritcs , parce- 
• que vous êtes femblables à des fépulcres re- 
blanchis : au dehors le fépulcre paroît beau , 
usais en dedans il ejl plein d'ojfemens de morts , 
cf de toutes fortes d'ordures. Si JeTus dit que 

les 

cet endroit de l’Evangile? combien de chofes inutiles, 
& plus inintelligibles que le texte de cepalïage, n’a-t-on 
pas dites? combien de conjeftures n’a-t-on pas faites, fans 

1 

jamais rien dire de paflable? en effet, qui peut com- 
prendre, fans titre infpiré divinement, ce que veut di- 
re des morts qui enterrent leurs morts ? Il y a bien 
d’autres endroits dans l’Ecriture, qui ne font ni plus 
clairs, ni mieux interprétés; il a plu à Dteu d’en 
rendre le fens obfcur: faut il donc fe tuer, s’égorger, 
bouleverfer fa patrie & celle de fes voifins, pour l’expli- 
cation de chofes qu’on ne Ikuroit comprendre ? 
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‘I>j<7a? ’é(pr] «va/ TT Kr,peiç tÛç Jdfyaç, i râSç vfieÜç 
en ùvJSSv fTFixaXitSe rov ®eôv; YlpoasTtd- 
yet T8Toiç, on ycy fiet9rf]d nvoç Arycvrcr 
K ûçie, èirfrpe^ôv fia irpurov etTteXQêiv, 7 igjj dd- 

\poLj rov TtoCjéçci fia. ùvjoç eÇ)t}‘ àxoXâêet fia, 

* 

ycfjj oi(peç ràç vsxçèç Sctn'Jeiv rèç èavjw 

IP 

vexqaç. 

Tarwv àv êruç èyôvjw), vfietg vitèp tivoç 
nt poçxvAiv$a<&e to7ç fivr,ficuTi ; ùxaTctf |3a- 
heSe t»jv cÙTidv ; àri èyî (puiyjv uv, ciA 

‘Haàiuç o Trpo^TTjç' èv ro7g firjficuri x&j ev to7ç 

• * / 

CT7m- 

3S Qui demeurent auprès des fépulcres , & pajj'mt la 
unit dans des tombeaux. Il*y a un nombre de varian- 
tes fur ce paiïage, Le texte hébreu dit : 

û=r"i2p2 D'nurn 
* □’hisonï 

Qui fedent in fepulcris & in loris defertis pernoïtant , qui 
demeurent auprès des fepulcres & pajjriit la nuit dans des 
lieux deferts. Les Septante traduifent différemment 
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les fe'pulcres ne font que le réceptacle d< s im- 
modices & des ordures, comment pouvez- 
vous invoquer Dieu fur eux? Voyez ce 
que Jéfis répondit à un de fes DiLipks, 
qui lui difoit: Seigneur , permettez avant 
que je parte , que j'enfévelijjc monPere. Sui- 
vez -moi, répliqua Jefus , & laijjez aux morts 
à enterrer leurs morts. 

Cela étant ainfi, pourquoi courez -vous 
avec tant d’ardeur aux fépulcres ? voulez-vous 
en favoir la caufe? je ne la dirai point, vous 
l’apprendrez du Prophète Efaïe : Ils dorment 
dans les fépulcres & dans les cavernes, à caufe 
des fonges. 35 On voit clairement par ces pa- 
roles, 

h r» 7 f fivti/u.cco-1, 494 ii tb 7 ç (ant>tcûoi( xaiftâ-.rc y Si« ivvn-fi*. 
Efaïe Cap. 65. v. 4. Qui dorment dans des tombeaux 
. & dans des cavernes pour les fonges. Caftiüon traduit 
ainfi ce paflage ; Qui manette apud fauter a & ad tu mutas 
pernoEtant, qui demeurent auprès des fépulcros, & paf- 
fent la nuit dans les tombeaux. Le Miniftre David Mar- 
tin, dans fa TrndufVon de la Bible, a fuivi le texte 
hébreu, qui fe tittmetU dam lus fépulcres , & pàJJ'ent la 
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tnrnkccioiç xoifiwvroLj lî èvvnvix. 'Lxom&nt av, 
othûç 'nxXouov y\v Jüto t otç 'Ixiïxfoïç rriç pxy- 
7 xvetxg ro fyyov, iyxxûeviïeiv ioiç im\fjt,ouTiv t 

èvv- 

*t uil dans des lieux défoies. De tous ces différents tex- 
tes, il n’y a que celui des Septante, qui dife la raifon 
pour laquelle les gens dont parle Elàïe, dormoient 
dans les fépulcres ; c’étoit pour fe procurer des (onges, 
î»« buxiict à caufe des fanges. Cela paroît naturel ; 
mais qui empêcherait un controverse de dire ( le tex- 
te hébreu ne faifant aucune mention des fanges,') que 
ces gens, qui babitoient auprès des Tombeaux , paf- 
foient la nuit dans des fépulcres, non pas pour dormir 
Si avoir des fonges, mais pour faire des enchantemens, 
& pour évoquer les mânes des morts? un autre Théo- 
logien ne pourroit-il pas foutenir, que ces homniés, 
dont parle Efaïe, ne paffoient les nuits dans des Tom- 
beaux, que pour s’y mettre à couvert des recherches 
qu’on faifoit contr’ eux, à caufe des crimes qu’ils au- 
raient commis ? Le texte hébreu favoriferoit cette opi- 
nion: car il dit, qui pafjenl la nuit dans des lieux defert 's. 
Si ces variantes fe trouvoient dans un palfage, qui re- 
gardât un point de Doftrine en difpute entre les Pro- 
teftans & les Catholiques, les beaux volumes qu’on 
pourrait faire fur ce fujet ! Il y aurait -là de quoi faire 
périr cent mille hommes. Les différents Théologiens 
entendirent -ils plus clairement la moitié des paffages, 
qui cauferent la S. Barthélemi ? * 


X 
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rôles,' que c’étoit un ancien ufage chez les 
Juifs, de fe fervir des fepulcres, comme d’un 
efpece de charme & de magie, pour fe pro- 

« curer 

Les hommes ne cefleront-ils donc jamais de s'égor- 
ger pour des opinions qu’ils n’ entendent pas ? Ne de- 
vroient-ils pas faire attention que toutes les vérités 
que Dieu a crues néceffaires qu bonheur des hommes, il 
les leur a fait connoître d’ une maniéré évidente ? Et 
quant aux autres qui font expliquées différemment; 
puifqu’ëlles n’ont pas cette évidence, il eft vifible que 
Dieu 11’en a pas jugé l’éclairciffement d’une affez gran- 
de néceflité, pour les rendre aufli manifeftes que les 
premières. Pourquoi donc voulons -nous nous détruire 
les uns & les autres, pour exécuter ce que Dieu n’a 
pas voulu faire? D’où vient ne nous efforçons-nous 
pas au contraire, d’établir des loix fixes & raifonna- 
bles qui nous obligent à nous fupporter les uns & les 
autres , & qui empêchent les efprits inquiets & ambi- 
tieux, de chercher A s’élever fur les ruines de la focié(é, 
en violentant ceux qui ne penfent pas comme eux ? 

Si l’on examine avec un efprit philofophe, que 
chaque fette fe préféré aux autres, parce qu’elle 
aft perfuadée qu’elle eft la meilleure^ & fi l’on confé- 
déré encore avec le même dèsintérefTement que touffes 
les religions s’entre - reprochent certains dogmes, de la 
fauffeté defquelr elles font intimement perfuadées ; l’on 
verra que non feulement la charité, nuis que la raifon 

Tom. n. 1 
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ivv7rvt(j)v %dpiv. 0 Srj r&j thç 'Amçchut v/jlÔûy 
eixoç içiv fie] à. nfv t S dtSourxcéAa reXevJfpt 
èTFiTyjSeûauvTctf , v/u7v re è£ dpyriç 7fccp»hSvotf 

t oîç 

) % 

l’humanité demande qu’elles fe fupportent les unes 
& les autres. «Toutes les religions, dit te Juge Char - 
, „roK, ont cela qu’elles font étranges & horribles au 

„fens commun; car elles propofent, & font bâties & 
„compofées de pièces defquelles les unes femblent au 
' «jugement humain baffes, indignes, & mettantes, dont 

,,1’efprit un peu fort & vigoureux s’en moque ; Ou bien 
«trop hautes, efclatantes, miraculeufes , millérieufes, 
„où il ne peut rien connoltre, dont il s’en offenfe. Or 
,,1’efprit humain ■ n’eft capable que des chofes médio- 
„cres; il méprife & dédaigne les petites, s’étonne & 
„fe tranlit des grandes; dont n’eft de merveilles s’il 
„fe ren3 difficile à recevoir du premier coup toute reli- 
gion, où il n’y a rien de médiocre & de' commun; & 
«faut qu’il foit induit par quelque occafion. Car s’il 
,,eft fort, il la dédaigne & l’a en rife'e; s’il eft foible & 
«fuperftitieux , il s’en étonne , & s’en fcandalife. „ 

- * Charron ne montre pas feulement les difficultés 

que les différentes religions rencontrent dans l’efprit 
des hommes, foit qu’ils foient fçavans & éclairés, 
foit qu’ils ne le foient pas : mais ce philofophe re- 
‘ marque judicieufement que la perfécution vient tou- 
jours des religions qui prétendent être plus anciennes 
que les autres, comme il l’ancienneté qui ne donne 
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curer des Conges. Il eft apparent que vos 
Apôtres, après la mort de leur Maître, fuivi- 
rent cette coutume, & qu'ils l’ont tranfmife 

à 

• - . • 4 

jamais le droit à une opinion d’être regardée comme 

véritable chez tous les gens fages, pouvoir autorifer 
une coûtume qui depuis fi longtems a été funefte au 
genre humain. „Les religions dit Charron, naifient 
«l’une après. l’autre : lapins jeune bâtit toujours fur Ton 
„aifnée, & prochaine, & précédente; laquelle elle 
„n’ improuve , ni ne condamne de fond en comble ; 
«autrement elle ne feroit pas ouïe, & ne pourrait 
«prendre piet^; mais feulement l’accufe ou d’imper- 
«fettion, ou de fou terme fini, & qu’à cette occafion 
«elle vient pour lui fuccéder & la parfaire; & ainfi U 
«ruine, peu à peu, & s’enrichit de les dépouillés: 
«comme la judaïque qui a retenu plufieurs chofes de 
«la gentile égyptienne fon aifnée ; ne pouvant ce peu- 
ple hébreu être fi tôt fevré & nétoyé de fes coutû- 
, ,m es : la chrétienne bâtie fur les vérités & promef- 
«fes de la Judaïque; la Mahométane fur toutes les 
' «deux, retenant prefque les vérités de Jéfus-Chrift, 
«fauf la prétniere qui eft fa divinité; tellement que 
«pour fauter du Judaïfme au JVlahométifme , il faut 
«paffer par le Chiiftianifme; & fe font trouvés Ma-, 
«hométans qui fe font expofés aux tourmens pour 
«foutenir des opinions chrétiennes, comme un Chré- 
«tien feroit pour foûtenir celles du vieux Tefia- 


( 
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iV . v 

TOÏÇ TTpûCTOlÇ 7Tg7riÇeV‘/lO<7l , HCJjj Tt/JlVMTt^OV 

vfj.lv eivToi fiw'fyuvevcrcti , rclç lè ( uer’ dvrùç 
ÙTro^êi^ccf^fj.osri'x’Triç fAx’Yictvetuç ravrriç Yÿjf 
QlsXvçlaç Ta ipyaçtj^ta. 

lè « fùv ô Qeoç cipx/iÇ iQsXv- 
|«t o Ycy lia M tarétoç vtgùj txv UpcÇiyjTCüv , è tt*- 
7t]ltusTe. %pocrâyeiv Is ie^êta &jjpiüù 

* 3u«v 

■ 0 • 

„ment Mais les vieilles & ail nées religions con- 
, .damnent tout à fait & entièrement les jeunes , & les 
..tiennent pour ennemies capitales: Charron,, de la 

, rfWffh pag- 383- • 

Ceux qui ne trouvent pas dans ce paflage de 
Charron, un ample matière a réflexions, méritent 
d’être plaints : mais ceux qui après en avoir fenti la* 
vérité, continuent de foutenir le dogme de l’intoléran- 
ce, doivent être regardés comme le fléau du genre hu- 
main; puifqu’ils veulent qu’on tirannife des perfonnes 
qui ne font coupables d’aucun crime, & qui fuivent 
dans la pureté de leur confcience, des opinions qu’elles 
ont fucées,“pour ainfi dire , avec le lait. „La nation, 
„dit encore Charron , le pays, le lieu donne la religion: 
„l’on eft de celle que le lieu & la compagnie où l’on 
„eft né, tient. L’on eft circoncit, baptifé, Juif; &• 
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à vos ancêtres, qui ont employé cette efpece 
de magie beaucoup plus habilement que ceux 
qui vinrent après eux , qui expoferent en pu- 
blic les lieux, &, pour ainfi dire, les laboratoi- 
res où ils fabriquoient leurs charmes. 

Vous pratiquez donc ce que Dieu a dé- 
fendu, foit par Moïfe, foit par les Prophè- 
tes. Au contraire, vous craignez de faire 

ce 

' N 

,, Chrétien, avant que l’on Tache que l’on eft homme ; la 
,, religion n’eft pas de notre choix & éle&ion : l’homme 
„fans Ton feeu , eft fait Juif ou Chrétien , à caufe qu’il 
„eft né dans la jiii ferie où Chrétienneté. Que s’il fût 
„né ailleurs, dedans la gentilité ou le Mahométifme, 
„I1 fût été de même gentil, ou Mahométain.,, U y a 
autant de cruauté à perfécuter un homme qni n’eft 
pas de notre religion, & à vouloi» la . lui faire em- 
brafier par force, qu'il y en aurait à prétendre qu’un 
homme doit être perfécuté parce qu’il eft né avec 
beaucoup d’embonpoint ; & qu’il faut le contraiddre à 
devenir maigre. La religion eft auffi ancienne dans 
l’homme que fa configuration, puifqu’il reçoit l’un & 
l’autre en naiflant , & que dès le moment qu'il reTpire, 
ceux qui l’ont formé décident de Ta religion. 

« . , - » ■ • v •».•*••• » y - 
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SvetvTtxprirriauSe. nîlp 7^, Ç)r\tr}v, à xar«- 

<7iV, WOTTfp f7r/ M&wé»? j TCtç SvtTICtÇ dvukfr- 

îcov. a7ra| tSto eVJ Marnai? tyévero , 

£7ri "HA/a ta ©eo-ëtra 7raA<v , peTCt 7roAy? 

Xpôvxç. èltà OTl 7« Trup f7T«(7«XT0V atrrc? O 
\ . . 
MaioTj? ei&tpéçeiv oîerot/ Xpvvccf, %cy AÇpctàfi 

• « 

O TrUTÇLCtpXYlÇ fri TTpÔ TKT8 , iïqXuXTÙt) à ICC 

(Zça%éoüV. ’A 7 rcfivtjfMveu<TCtç $è rijç fri 7e 


3< Voici le feul endroit où Julien abandonne la phi- 
lofophie de Platon; & dans tout ce que ce Prince dit 
des facriïïces, aux quels il étoit fort attaché, il n’y a 
riefi qui rcffemble à l’opinion que Platon avoit de ces 
mêmes facrifiees, qu’il regardoit comme fort indifférens 
à la divinité. «Quelle eft, di/oit -il, l’utilité que les 
«Dieux retirent de nos préfens ? perfonne ne peut igno- 
«rer les biens qu’ils nous font; car il n’eft rien qui 
«nous foit profitable, qu’ils ne nous accordent: mais 
«quant à ce qu'ils reçoivent de nous, à quoi peuvent* ils 
«s’en fervirV Nous faifons avec eux un commerce par 
«lequel nous reçevons toute forte d’avantages , & eux 
n’en retirent aucun de nous.« T tt n rtïç 
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:e qu’il a ordonné par ces mêmes Prophètes: 
vous n’ofez facrifier & offrir des vidimes fur 
les autels. 3ff D eft vrai que le feu ne defcend 
plus du ciel , comme vous dites qu’ils defcen- 
dit du tems de Moïfe, pour confumer la 
vidimc; mais cela, de votre aveu, n’eft ar- 
rivé qu’une fois fous Moïfe, & une autre 
fois longtems après, fousElie, natif de Tesbe. 
d’ailleurs je montrerai que Moïfe a cru 
]u’on devoit apporter le feu d’un autre lieu, 
• r * & 


"s 

'd* 


àrx *V» rât î»çtu» ùt riuât A XfiZûtH- 

ru , x . fut yctf î(Sî«« trxrn îi’A*» «’ît» tria 

r,fiit ci y x -Ici 0 j 11 cti fù\ ixéïtai iâoit. te te art tç 
liftât Xxftfixiav-t , ri âiÇiO.ëirxf ; y rarërat mut ma 
ac>\aiixxëfut xxrx riit tftaraçlxt , èlri arxirx, rx ctyx- 
êeè vxç xvrût >Xftfiutefiit , ixcîtei Si •kxc y fiât «St». 
Qiiccnam dits ex muneribus nojlris utilitas? nam qtm 
ipfi dent nemoeft qui ignoret, nihilenim nobis eft bonttm 

qui h illi preeheant : quee veto a nobis accipiunt , quid 

• * 

tllis conférant? an tanto ipjis in hac mercatura prcejla- 
hus , ut cran nos omnia ab illis bona fufcipiamtts , ipfi 
tii/ùl a nobis boni reportent. Plat in Euthyph. 
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1 16 R EF LE X I 0 N S 
T® ’I traàx içoptaç , iéyfjaf TtâXiv etç Traça- 
Say/ua rùç à/i(pï tov } 'AGe\, v&j iïrj xaî (firja-iv, 
ûg xAx&twi Gvovreç, ûx è£ êçavS /xciAov è%»j- 

H. * » # ' 

jmw; irvp, ci A' ’éfyflev àvroï T\rçatrexc'fJu£ovTi 

- I 

• fo7ç fiwfjtaTç. ' • YloXvnçuyfiom iè vrçoç révw\ 
rCg o èir àj ujpc7v isl Xôycç. rrjv fièv yàç r2 

*A6f K GvtrCav èncuvéî 0e os, etTraçxSexTov iït 

’* . , . • 

ryjv tSKoïv èTtotricrxTo. ncfi cru âv tXoCJo &jX3» 

• * / 

T o, ûx, av cpôiïç Trçoirev'éyxYiç, àpôcoç iït}[tri héXvjc, 
Yifi xçreç ; ri<ru%a,Grov. Treiçaroy iïè Xoyov ityau 
fJLÔTjetv t oicvh t iv a rois Gecû^fiatriv. £2vn 
yscç, <PwK tô» ©*<£ Dv/uiçeféçct Trânuç »? Sa 

Ça m èç) Svcrla, Tris è£ uçîfiw t&j àiro yüç. 

* . Ko/ 

î7 ^ Phiflotre du facrifice tflfaac &c. Je n’ai point 
voulu ici interrompre la narration de Julien : mais elle 
peft dans le texte grec que S. Cyrille abrégé. Aprë, 
•dit-il, que 'ffulien a rapporté Phifioire d’Ifaac, il cite 
de nouveau Vtxemple tP Abêti & il dit , que lor/qu’il fa- 


t 
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\ r ^__. , ' 

& que le Patriarche Abraham avoit eu long. 

. tems avant lui le même fentiment. 37 A 
Unitaire du facrilice d’Ifaac, qui portait lui « 
même le boit & le feu , je joindrai celle d'Abel, .. 
dont les facriiices ne furent jamais embrafés 
par le feu du Ciel, mais par le feu qù’Abel 
avoit pris. Peut-être ferait -ce ici le lieu 
d’examiner, par quelle raifon le Dieu des * 
Hébreux approuva le facrificc d’Abel , & ré- 
prouva celui de Caïn; & d’expliquer en même 
tems ce que veulent dire ces paroles, fi tu 
offres bien & quetùdivifesmal , n as tupas péché? 
Quant à moi, je penfe que l’offrande d’Abel fut 
mieu* reçue que celle de Caïn, parceque le 
fàcrifice des vidimes eft plus digne de la gran- 
deur de Dieu, que l’offre des fruits de la terre. 

'' Ne- 

rrifioit, ii h’ avoit point employé te feu du Ciel, mais 
quSil P avoit pris ailleurs. Enfuite le même Julien exa~ 
mine par quelle raifon Dieu approuva le faerifise d'Abel, 
tt réprouva relui de Ça'àt. v ... 
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* Ko/ s r«To fiovov', cifod ’ngjj rwv txwv 
Adatyi cntaçxaç too ©ew diàcv/u)v } eiretàev o 
®ecç, Çrja-h, èn*AGeX, ycrjj èiri tcïç buçciç civjîs, 
èifï he Koiïv ngÿ èirl rxjç ôw(cuç du /S à Ttpo<T- 
é%ev. ygjj è\v7ryi<re Tov Kaïv -Afctv , }(£/' oW- 
7T5cre to Trçcrunrov aura. Y&f «ra K vqioç o 
Geoç tw Kaiv, 7va t/ Treçïhviroç 'è’yévx, zcfjj 
. iva Tt t ruvfVeo - ? rà w^oVwTrov ; «x, la» en- 
flas 1 TTgcam^x^è^wç âè diéAyç, rjfiaç'Jeç; 

m, 

’Ax&rot/ ùv èitntoQUns , t Cvs; %<rctv aurai v a/ 

mçp?- 

3* G#»»/ cAap. /^. wrr ,j # /#y. Il y a, dans ce paflà- 
ge de la Bible, une grande différence entre la verfion 
des Septante & prefque toutes les autre?, qui difent: 
Situ fais bien , ne fera- 1 -il pas repu? "filais fi tu ne 
fais pas bien, le ptikf eft à ta porte, tradiiçb de Martin. 
La Vulgate eft allez conforme à cette traduôion fran- 
çoife: nonne fi bene egeris -Tecipips , fi autem male, fia- 
tim in foribus peccatum a dent: mais la verfion des 
Septante s’éloigne de toutes les autres , & dit: fi tu of- 
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Ne considérons pas feulement ce premier 
paffige 5 voyons en d’autres qui ont rapport 
aüx prémices offertes à Dieu par les enfans 
d’Adam. Dieu regarda Abel & fort oblation ; 
mais il neut point d'égard à Caïn, Vf il ne 
confidèra pas fon oblation. Caïn devint -fort 
trifie, Vf fon vifàge fut abattu. Et le Seigneur 
‘ dit à Caïn; pourquoi es -tu devenu trifle , Vf 
pourquoi ton vif âge efi-il abattu ? Ne péches- 
.tu 38 pas, fi tu offres bien Vf que tu ne divifes 
pas bien ? Voulez vous Savoir quelles étoient 

les oblations d’Abel & de Cai'n ? Or il ariva, 

/ 

après quelques jours, que Caïn préfenta auSci - 

i * • 

gneur 

fres bien & que tu ne divifes pastien , n’as-tu pas péch<^ ? 

C'JK lût bçJSûf Tjoa-oéyxiJî if ftvi htXï{ ir,fut°TiÇ 

Parmi ces textes différens, Julien ayant fuivi celui des 
Septante, qui paroît fort obfcur, a formé au fnjet de 
fon explication, les difficultés dont il parle. Heureu- 
fement l’on n’a pas befoin de ce verfet de la Genofe, 
pour établir quelque article de foi mis en controverfe: 
quel abondant fujet de difputes, de difcorde, de haine, 
& de perfécution, n’y trouveront -on pas! 
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7rçc<T(psçxj ; y[Cfjj èyéveje fieff r\fié çctç , dwiveyne 
Kciïv dira tuv xaçnZv rîjç 7 rjç'&wfotv t coQeco. 
■xgjj W A ës\ ijvsyxg qgÿ dvjàç duo twv tt^cütoto- 
xuv TrçoSctTCûV , xgjj duo twv çedrm du- 
rai. No/, Ç)r]Tiv , à Tvjv Qxxrîxv , dlkd rrjv 

èiUiPSFtv êfÂ?fjL\pa,Tc , 7rçaf KaiV eirrar £*., 

• * * . \ ‘ . 

av dç-Swf 'ïïçoo-ivéyxïiç , dgSw? Sè /Ltrj SiéAïjç, 

yfiaçTeç ; Tara e(£»j tj? wçdç tûjV • 

■jr m&otpw ’EirtrxoTrwv. 0 Se' Ÿjndra fib istv- 

7 ov îv^wtov, «r» Se' J0t/ ràf «Aa?. 17 7^ S<c«- 

* * • 

çsrïç fjtejnrr y xctr « riva rçc7rov îjfv, dnoujifis- 
. vaf, à» ei^ev ottw? S*e|e%£b;, aSe' •jrçd? 
i/xè \pv%ço\oyy<Tvi. BAeVcov Se' àurdv e|a- 

' ' r 

Troçûfievov , dwcç zxto «ttov 0 o-u Kéyets, o* 

, - ©edf d^wf îfJLffJL^ÿfJo. ro fièv ydg tî?? wçc- 
Ovfifaç hov >jv fcr dfiÇio'Jéçmi , «r< Sw^cc tm- 
‘ . Aaûav 

■ ' i 

■ • 1 i- . 
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4 \ f • 

gneur les prémices des fruits de la terre, & Abel 
offrit aujji les premiers nés de fon troupeau çj 
leur graijfe. Ce n’eft pas le facrifice , difent 
les Galiléens, mais c’eft la divifion que Dieu 
condamna, lorsqu’il adrelîa ces paroles à 
Caïn: N’as tu pas péché, fi tu as bien offert cf 
fi tu as mal divifé. Ce fut là ce que nie ré- 
pondit à ce fujet un de leurs Evêques, qui 
pâlie pour être un des plus fages. Alors 1 
l’ayant prié de me dire, quel étoit le de'faut 
qu’il y avoit eu dans la diuifion de Caïn il 
ne put jamais le trouver, ni donner la moin- 
dre réponfe un peu fatisfallàntê & vraifein- 
blable. Comme je m’apperçus qu’il ne fa- 
voit plus que dire : il eft vrai, lui re'pondfc- 
je, que Dieu a condamne', avec raifon, ce que 
vous dites qu’il a condamne' : la volonté étoit 
égalé dans Abel & dans Calnj l’un & l’autre 
penfoient qu’il falloit offrir à Dieu des obla- 
tions j mais quant à la divifion , Abel at- 
teignit aubut, & l’autre Te trompa. Comment 
' , cela 


14 * REFLEXIONS 
A«(3ev 7&j 6v?ïotç àvctÇ )éqet» ùptpoxeçpi 

tw 0ew. TTf^i Sè nijv htt'içe~iv o ptv %Tu%ev t 

i St fjftotpre , ra OTtcrra. ycfi 7rwf $ r {va. ’xuô- 

• J ■ • , . / 

1 

. , ttcv; 

i . * 

Les chofes animées font plus dignes d’être offertes, 
que les inanimées, auDieu vivant, riftiâu^* Si rat 
%*>t tri rù Tti Çâtri /yÿ £*>îî air la QtS. 

L’opinion que Julien établit dans cet endroit, & dont 
il étoit très perfuadé , fut la caufe de cette quantité de 
viftimes, qu’il immola aux Dieux. Amian Marcellin, 
qui loue la clémente, la valeur, l’amour pour les 
fciences, la charité, lachaîleté, la libéralité de Julien; 
fe moque de la fnperftition , qui lui fît dépeupler le 
monde de bœufc, par le grand nombre de facrifices 
qu’il offrit. Le même Amian Marcellin dît que , fi Ju- 
lien fût revenu de la guerre contre les Perfes , il n’y 
auroitpas eu dans tout l’Empire, allez de geniffes blan- 
ches. Quant au prétendu facriflce d’une femme, qu’on 
Paccufe d’avoir fait , & dont le corps fut trouvé pendu 
dans un Temple qui avoit été muré, & qu’on ouvrit 
après fa mort; c’eft un conte inventé par quelques mi- 
férables Moines , qui dans leurs ouvrages méprifables, 
au lieu d’écrire l’hiftoire, l’ont entièrement corrom- 
pue. Aucun bon hiftorien n’a fait mention d’un pareil 
crime. Eutrope, qui quelque tems après la mort de 
Julien , offrit à un Empereur Chrétien l’abrégé de l’hi- • 
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cela arriva -t-il, me demanderez - vous ? Je 
-'vous répondrai -que parmi les chofes ter- 
reflres lés unes font animées, & lés autres font 

privées de l'aine ; les chofes animées 35 font 

* * 'S- • 

plu» 

< • 

ftoire univerfelle, qu’il avoit compofé ; ne craignit pas 
de comparer Julien à Marc Aurele , & de dire qu’il en 
avoit eu toutes les vertus. Marco Antonino non abfi- 
ntilis, quem etiam ccmulari ftudebat. „Eutrop. Bre- 
»„viar. lib. X. cap. IX. „ Comment Entrope eût- il ofé 
louer aufïl fortement Julien , dans un livre qu'il adref- 
foit à Valens , & qu’il écrivoit par fon ordre ; il ce 
même Julien avoit été capable de faire facrifier des vie- 
J times humaines , ce qui étoit en horreur aux Romains, 
& qu’ils abolirent chez tous les Peuples qu’ils fourni- 
rent, entr’ autres chez les Cartaginois, & chez les Gau- 
lois ? Ajoutons à celà qu’ Eutrope condamne cet Em- 
pereur d’avoir trop recherché ce qui pouvoit nuire aux 
Chrétiens, & qu’il obferve que ce Prince n’ufa cepen- 
dant jamais de la moindre cruauté à leur égard. Ni- 
ntius retigionis Chrijlianœ infeÜator , perinde tamen ni 
eruore abftineret. „id. ib. lib. X. Cap. IX.„ 

Il n’eft rien de il dangereux pour la vérité, que de 
confier le foin d’écrire l’bifioire à des fanatiques , ou à 
des perfonnes prévenues fans difCemement en faveur 
d’un parti. Les Moines anciens & modernes ont inon- 
dé l'Univers de fables & de miracles ridicules , capa- 
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* » 

«■av; h retiïy 'yap rm ivï yrjç ov]m rà fiév 
èsiv ë[i\pv%ct, rù hs àbpvxjx, Tifiime^a. iïs ruv 

' \«4nj- 

blés , s’il étoit poffible , de détruire l’autenticité des vé- 
ritables. Ils ont calomnié les plus grands hommes» 
lorfqu’ils n’ont pas été de leftr religion; & ils ont fanc- 
tifié tous les crimes des princes qui l’ont protégée. 
C’eft vouloir charger fa mémoire d’une longue fuite 
de menfonges , que de lire de pareils hiftoriens. D’un 
autre côté, l’efprit départi a produit un mal auffi con- 
traire à la vérité. Combien d’impoftures , de calom- * 
nies n’ont pas débitées, fur Louis XIV, les Réfugiés 
en Hollande? Ils ne fe font pas contentés de rele- 
ver fes défauts avec toute l’aigreur polïible: mais ils 
)pi en ont imputé plufieurs qu’il n’eut jamais. Je con- 
viens qu’ijs avoient raifon de ne pas l’aimer; mais la 
dignité de l’hifloire ne demandoit-elle pas qu’ils ne 
la dégradaient point par de honteux menfonges ? Les 
écrivains Catholiques n’ont été ni plus juftes ni plus 
modérés. Quel torrent d’injures n’ont -ils pas publiées 
contre Guillaume III ? le teins , qui découvre l’impo- 
fture , rend , il efl: vrai , tous ces libelles méprifabîes, 
& les fait tomber dans l’oubli : il fe trouve cependant, 
dans tous les fiecles, quelques fanatiques qui tâchent 
de les faire revivre, & d’en compofer de nouveaux. 
Mais Fa vérité de l’hLftoire ne peut jamais être fup- 
pf imée à la poftérité ni par la fhrire ni par la flatterie ; 
elle perce toujours I'obfcnrité dont on a vonlu l’enve- 


r> 

< I 


DE L’EMPEREUR JULIEN. ttf 
plus dignes d’être offertes que les inanimées, 

A 

au Dieu vivant & auteur de la vie $ parccqu’el- 

les 

lopper. Une foule immenfe d’auteurs eccléfiaftiquès , 
il même quelques hiftoriens profanes, ont déchiré la 
mémoire de Julien; les vertus de ce Prince font au- 
jourd’hui connues & louées de tous les gens qui ne 
font point aveuglés par le fanatifme. Les mêmes hi* 
fioriens qui ont voulu couvrir Julien d’opprobre, ont 
tâché de déifier Conftantin; mais les avions affreufes' 
que commit ce Prince , font l’horreur de tous les gent 
de bien, qui lui reprocheront fans ceffe d’avoir fait 
étouffer fa femme, d’avoir fait mourir fon fils, fon beau 
frere, fon neveu, & un nombre d’autres perfonnes 1 , 
par jaloufie , ou par ambition. Lorfqu’un prince s’eft 
fouillé d’un grand crime , les éloges de tous les au- 
teurs contemporains payés pour la louer, font inutiles : 
ceux qui viennent après les détruifent ; le feul moyen 
qui refie à un criminel, pour paraître innocent à la' 
poftérité , c’efi de pratiquer ce que Radamifie dit à fon' 
époufe , qu’il avoit voulu tuer par jaloufie. 

— • — * — Viens ntqi voir déformais 

A. force de vertus effacer mes forfaits. 

C’eft ainfi que Titus, en devenant l’amour du genré 
humain , lorfqu’il fut Empereur , effaça entièrement )tC 
honte du meurtre d’un homme, qu’il fit tuer cbmtne fi’ 
fortoit d’un fouper où U i’avoit invité. 


Tom. II. 
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o>v èçi ra 2fJL\pv%ct tw 
«MT^©fw, xa&? YCfJf ^j)Yjç /iereihriÇ)sv } vgj 

x * ^* 

Avant de finir cette note, confidérons combien l’opi- 
nion de Julien fur la maniéré dont il croyoit qu’il fal- 
loit honorer Dieu en répandant le fan g des tau- 
reaux & des genifles, étoit peu digne d’un philofophe 
tel que lui. Charron a bien fait fentir non feulement la 
faufl'eté , mais le ridicule de ce fentiment que tous les 
peuples adoptèrent pendant fi longtems. «Toutes les 
«religions, dit ce fage & profond génie , ont leur or i- 
«gine & commencement petit, foible, humble; mais 
„peu à peu par une fuite & acclamation contagieufe 
„des peuples, avec des fiftions miles en avant, ont 
«pris pied, & fe font autorifées, tellement que toutes 
«font tenues avec affirmation & dévotion, voire les plus 
«abfurdes. Toutes tiennent & enfeignent que Dieu 
«s’appaife, fe fléchit, & gaigne par prières, préfens, 
«voeux & promefl'es, feftes, encens. Toutes croyent que 
«le principal & le plus plaifant fervice à Dieu , & puifi- 
«fant moyen de l’appaifer & pratiquer fa bonne grâce, 
v «c’eft de fe donner de la peine, fe tailler, impofer & 
«charger de force befognè difficile & douloreufe ; té- 
«moin par tout le monde, & en toutes les religions, 
«encore plus aux fauffes qu'aux vraies, au mahomé- 
«tifme qu’au chriftianifme ; tant d’ordres, compag- 
«nies, hermitages, & confrairies deftinées à certains 
«& divers exercices fort pénibles, & de profeffion 
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les participent à la vie, & quelles ont plus 
de rapport avec l’efprit. Ainfi Dieu favorifa 

celui 

«étroite, jufques à Te déchirer, & découper leurs 
«corps, & perdent par la mériter beaucoup plus que 
«le commun des autres, qui ne trompent en ces afflic- 
«tions & tourmens comme eux; & tous les jours s’en 
«dreflent de nouvelles: & jamais la nature humaine 
«ne ceflera & ne verra la fin d’inventer des moyens 
«de fe donner de la peine & du tourment; ce qui 
«vient de l’opinion que Dieu prend plaifir & Te plait 
«au tourment & défaite de fes créatures, la quelle 
«opinion eft fondamentale des facrifices qui ont été 
«univerfels partout le monde, exercés non feulement 
«fur ces bêtes innocentes que l’on maffacroit avec ef- 
«fufion de leur fang , pour un précieux préfent à la 
«divinité, mais (chofe étrange de l’yvreffe du genre 
«humain,) fur les enfans, petits, innocens, & les 

«hommes faits tant criminels que gens de bien 

les anciens Gaulois & Carthaginois immoloient 

«à Saturne leurs enfans préfens, peres & meres: les 
«Lacédémoniens mignardoient leur Diane en faifant 
«foueter de jeunes garçons en fa faveur fonvent juf- 
«ques à la mort: les Grecs, témoin le facrific’ dipbi- 
«genia, les romains, témoins les deuxdecies; quœ fuit 
,janta iniquitas Deorutn utplacari pop. rom. non pojfent 

taies viri occidijfent 

«Quelle aliénation de fens ! penfer flatter la divi- 

K 1 


» 


148 REFLEXIONS 

ypv%ijç clxeioTeçcv Sic* tSto tco t eXetotv nsgocrdi- 
yovn Ovato cv 0 Qeoç èitY\v(ppxvQv\. 

NuvJ le iitwocXy yjnéov en fiel mçoç c&vthç' 
lut Ti yoiç Tteçtjéfjcve&e ; riat;Àsf 3 (pv\<Th y 
ente TûeptTCfJirj-j xctçOl «f , ù?X' iyï ty\ç actpxoç 
lelôSotj j ngtf tSto «va/ tco ’A ëçctxju, û perjv 
ht roi îcaTfic c rcipxct, ï(pY], ycfjj Tttsevcrcq toïç vit 
àvrS 7[0fjj nhpv XYj^yiJûfJLévotç Xéyoïç £y. tva-e- 
Gé<nv. "Axât le TcâXtv , an rrjv xoCJoi crotpxct 
•æeçtTofiviv à Qsoç Xéye'Joif iSvtxf eif hetOt 'xtjv 
Hgrf eiç t 0 oypêiov tco ’Aëpccci/x. xgjj ûvrn y\ h- 
«tûyxti, ijv liûnvjçr\<TCiç civci /jcetov èfiv ’ngjj 

VflCOVy 

„nité par inhumanité, payer la bonté divine par 
..notre aiïli&ion, & fatisfaire à fa juftice par cruau- 
té. ..... D’où peut venir cette opinion & 
..créance que Dieu prend plaiftr au tourment, & en 
„la défaite de fes oeuvres, & de l'humaine nature? 
„Suivant cette opinion de quel naturel doit être Dieu ? „ 
Char ron de la fa^eJJ’e liv • -J. pa^t^Sa* 

Qui peut en lifant les fages réflexions de Charron, 
s’empêcher de penfer à ce nombre d’hommes & de 
femmes qui vivant dans des prifons qu’on a appellées 
monaftares , ou convents, fe iouetont une parti» de 
1 
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celui qui avoit offert un facrifice parfait, & 
qui n’avoit point pêche dans la divifion. 

Il faut que je vous demande, Galiléens, 
pourquoi ne circoncifez-vous pas ? Vous ré- 
pondez: Paul a dit que la circoncifion du 
cœur e'toit néceflaire, mais non pas celle du 
corps: félon lui celle d’Abraham ne fut donc 
pas véritablement charnelle ; & nous nous en 
rapportons fur cet article, à ladécifion de Paul 
& de Pierre. Apprenez, Galiléens, qu'il eft 
marqué dans vos Ecritures, que Dien a donné 
à Abraham la circoncifion de la chair, comme 

un 

l’année, pour honorer le Dieu de paix & de miféri- 
corde ; font couler leur fang dans certains jours à coups 
de difciplines de fer, croyant que le créateur eft affa- 
mé du fang répandu avec tant de douleur & de tour- 
mens ; & ajoutent les jeûnes & les macérations à ces 
fupplices , ruinent leur fanté , fe procurent des mala- 
dies incurables, furpaffent l’extravagance de certains 
Mufulmans qui croyent honorer leur prophète en muti- 
lant leurs membres. Redifons ici avec Charron. Se- 
lon l’opinion de on gens -là, de quel naturel doit 
ttre Dieu? 


♦ 
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VfJLüùV, %gjj dvd fit TOV T8 TTtépfXCLTÔç 7g CiÇ TOtÇ 
•ytveotç vfjuov , ncfi %eç > iTfjLV)êrj7gSe rf\v 7dpxec 
Tfjç dxpo Svçfaç vficav vcy fccq èv TtifieiœiïiKÛn- 

XYfÇ dvd fll70V ZfJLg XCfjj <r3, dvd (JLS70V iflg 
Vÿj TTréçflXTOÇ 7g. 

’Emtpéçei hè TgToiç , ori i {çy dvjoç o 
Xçiçoç ty\(> ï&oy iïètv %(pn t ov vof/av 

, itorè Xéywr ûx y\K9ov %CLT0.Xv7<q r èv vô(iov y 
VI T8 Ttpo(pyTCtÇy Ù/Xd TrXlIÇCüTûe/* TWTf Sè 

au- oç èdv Xv7Yi [xfotv twv èvroXiov tstwv 
tÔjv ikctyîçtov, qcfi hldty grooç Tgç dvôpdmgç, 
èkdx^oç xkr}9ri7ST0Li èv rŸj (3et7tX&cp twv 8^a* 
vwv. r Ore rofvw, (pY\7Ïv, oti <urçc7qxei Ttj qetv 
TovvofioVy dvct{i(pi7$Y\Ttoç i srç i 07'1hcL%e, ycfJj 
r o~ç fjUotv ’&ccpxëcuv87tv èvToXjfv èi;r\p r ]r\7( iïkxctç, 

* «O 

VpLéiÇ 

4 ° Ne putetis qnoniam vent dijfclvere legem, ont 
Prophetas; non vent dijfolvtre , fed adimpltrt. „Evanf. 
nfecund. Matth. Cap. V. v. 17.,, 
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un témoignage & une marque autentique. 
C'efi ici mon Alliance entre moi if vous, entre 
ta pojlérité dans la fuite des générations. Et 
vous circoncirez la ehair de votre prépuce ; if 
cela fera pour figne de l'alliance entre moi if 
vous , if entre moi if la poftérité. 

Jéfus n’a- 1- il pas ordonné lui -même 
d’obferver exactement la Loi ? 40 Je ne fuis 
point venu , dit il , pour détruire la Loi if les 
Prophètes , mais pour les accomplir. Et dans 
un autre endroit ne dit-il pas encore: 41 Celui 
qui manquera au plus petit des préceptes de la 
Loi , if qui enseignera aux hommes à ne pas 
Vobferver , fera le dernier dans le royaume du 
Ciel? Puisque Jéfus a ordonné expreflement 
d’obferver foigneufement la .Loi, & qu’il a 
établi des peines, pour punir celui qui pé-’ 

choit 

Qui ergo folverit uttum mandatorum iftorum mini- 
ntorum, & docucrtt fie homines, miniums vocabi/ur in 
regno cœlorum. Qui autttn fecerit& docuer it , hic ma- 
gma vocabitur in regno cœlorum. „id. ib. v. 19. „ 


|J2 REFLEXION $ 

i 

yfiêiç cl <rv &> tëiïttv dnaio-etç 'TrctçafieSipcoTëç, 
on xoIom vtyr\<Tt]e rîjf XTtoKoyixç rov rpoitov; 
*} yoiçipeviïoeinîaret, Ç>ïiuh>, o ’Itjtryf, rfygv vfiêtç 
•khvJyi xcfJj Tfdmoç a vo/io(f)\)\ctxtç. 

* 

’ ‘H TTf pijoprj Ü<ra/ meçî r»jv adpxa. <ra, (ptj* 
*(v. ifct^awijxvjsç Tara, rdç xxpiïtaç, Ç)our) t 

a 

neçi- 

4* La Gettt fe dit , la eineoncifion ftrafaite fur la chair, 
*H irifirtfth trctf spij) ri» r«é;** <r* ; Le texte |de 
Julien recommence ici , & jufqu’à la fin de Ton ouvra- 
ge il n’y a plus de lacune. S. Cyrille qui réfute quel- 
quefois avec beaucoup d’érudition les erreurs de Julien, 
tpe paroît avoir donné des raifons très foibles de la 
fuppreflion de lacirconcifionpar les premiers Chrétiens : 
Nous examinerons d’abord ce que dit S, Cyrille à ce 
fujet; enfuite nous rechercherons ce qui obligea les 
Apôtres à ne plus pratiquer la circoncifion. „Voyons, 
t ,dii S. Cyrille , à quoi eft bonne la circoncifion charnelle, 
„lorfque nous en rejetterons le Cens tnyftique. S’il eft 
„néceffaire que les hommes circoncifent le membre qui 
„fert à la procréation des enfans , & fi Dieu défappron- 
„ye & condamne 1e prépuce ; pourquoi dès le comraen- 
ucemept ne l’g-t- U pas fuppruné, & pourquoi n’a - 1- il 
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choit contre le moindre commandement de 
cette Loi; vous, Galile'ens, qui manquez à 
tous, quelle excufe pouvez, vous apporter 
pour vous juftifier ? Ou Jéfus ne dit pas la 
vérité, ou bien vous êtes des déferteurs de 
la Loi. 

Revenqps à la circoncifion. La Genefe 
dit ; * 2 la circoncifion fiera faite Jur la chair. 

Vous 

„pas formé ce membre comme il croyoit qu’il devoir 
«l’être? A cette première raifon de l’inutilité de la 
circoncifion , joignons en une autre. Dans tous les 
„ corps humains , qui ne font point gâtés & altérés par 
«quelque maladie , on ne voit rien qui foit ou fuperflu 
«ou qui y manque: tout y eft arrangé par la nature 
«d’une maniéré utile, nécelfaire, & parfaite : & je penfe 

«que les corps feraient défeftueux , s’ils étaient dépour- 

* 

«vus de quelques unes des chofes qui font, pour ainfi 
«dire, innées avec eux. Eft-ce que l’Auteur de l’Uni- 
„vers n’a pas connu ce qui était utile & décent ? Eft-ce , 
,*u’il ne l’a point employé dans le corps humain , puif- 1 
«que partout ailleurs il a formé les autres créatures 
«dans leur état de perfeftion ? Quelle eft donc l’utilité 
«de la circoncifion? Peut être quelqu’un apporter^ 
«pour enautorifer l’ufage , le ridicule prétexte dont les 

K{ 
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'nsÇiTefxvôfXïd'Ci. <srxvv àé. ùiïetç yxç nxp v/xïv 

XX- 

„ Juifs & plufieurs Idolâtres fe fervent pour le 
,,1'outenir: c’eft afin, difent-ils, que le corps foit 
„exr-mpt de crafle & de fouillure: il eft donc né- 

„coffaire de dépouiller le membre viril des tégu- 
„mens qui le couvrent? Je ne fuis pas de cet avis. 
„Je penfe que c’eft outrager la nature, qui n’a rien 
„de fuperflu & d’inutile. Au contraire, ce qui pa- 
„roît rn elle vicieux & déshonnête, eft néceffaire. 
„& convenable; furtout ii l’on fuit les impuretés 
„charnelles; qu’on en fouffre les incommodités, com- 
„me on fupporte celles de la chair, celles des chofes 
„qui font la fuite de cette chair ; & qu’on laiffe couvert 
„par le prépuce la fontaine d’où découlent les enfans: 
„car il convient plùtôt de s’oppofer fermement à l’écou- ' 
„lement de cette fontaine impure, &d’en arrêter le cours, 
„que d’offenfer fes conduits par des feftions & des cou- 
pures. La nature du corps , lors meme qu’elle fort 
„des loix ordinaires, ne fouille pas l’efprit. „ 

Avant d’examiner ce que dit S. Cyrille, je placerai 
ici deux endroits, que je n’ai point traduits mot à mot 
pour les rpndreplus intelligibles. Surfout fi Confiait les 
imp’:retés charnelles; qu'on en fouffre les incommodités 
connue on [apporte celtes de la chair , celles des choJ% 
qui font' les fuites de la chair; & qiéott laiffe couvert 
par le prépuce la fontaine d'où découlent les enfans. 
Tlxii « (ptvyno-ii «agitai etc çkikus uxubafolcts, 
nus «n^ewcy ratjxa'f, ijjtf r£t tae ùvrjf, êqh 
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Vous l'avez entièrement fupprime'e, & vous 

_ / 

re- 

myîs xouiïtxttS rîis tco xty.pvftuiivç. Toutefois s'ils 
fuient decemment les charnelles impuretés, comme ils 
fupportent la chair & les chofes (Pelle, & lai ff eut la 
fontaine, qui fait des euf ans , cachSe en dedans. Voi- 
ci le fécond palfage. La nature du corps, lors -même 
qu'elle fort des loix ordinaires, ne fouille pas Pefprit, 
ttiï' « fuxiiet *1 tb crpurcr (fions, *«* lui 

rat iSiat iç%otT» tifseet. Cyril, id. ib. Mais la na- 
ture du corps, lorf qu'elle fuit fes propres loix , ne pollue 
point Pâme. 

Venons aftuellement à S. Cyrille. Il demande à quoi 
eft bonne la circoncifion fi l’on qp ôte le fens myftique. 
Julien auroit pû lui répondre: à rien, fi vous voulez, 
mais il ne s’agit pas de cela: il s’agit de favoirfi le Dieu 
d’Abraham a ordonné à ce Patriarche la circoncifion, 
comme une marque éternelle & certaine de fon alliance 
entre lui & la poftérité de ce même Abraham. Il efi: 
évident par l’Ecriture, que cela a été l’intention de 
Dieu, & qu’il s’eft expliqué là defius de la maniéré la 
plus claire & la plus forte. Moïfe renouvella, dans la 
fuite, la loi de la circoncifion dans celle qu’il établit par 
l’ordre de Dieu. Jéfus Chrift , qui nous a appris qu’il 
étoit venu pour accomplir, & non pas pour détruire la 
Loi, n’a jamais rien dit qui tendît à la fuppreffion 
de la circoncifion. Les Evangéliftes n’ont fait aucune 
mention de ce qu’il eût voulu interrompre l’ ufage de 
cette cérémonie. Par quelle raifon dont Us Chrétiens 
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Kxxxçyoç , àâeif /j.o%Stiçôç, «toi ire^réfivfiSe 

TÙÇ 

quelque tems après la mort de leur divin Législateur, 
fe crurent -ils difpenfés de la pratiquer? S. Paul lui- 
même, qu’on cite pour autorifer la ceflation de la cir- 
concifion, la fit à fon difciple Timothée: il la crut donc 
He'ceffaire. Pourquoi changea- 1 -il de fentiment dans 
la fuite? fut- ce par une révélation? il ne dit point 
qu’il en ait eu aucune à ce fujet: Fut -ce parcequ’il de- 
vint plus inftruit ? il avoit donc été dans l’ignorance, 
lorfqu’il étoit Apôtre, pendant un alfez longtems. 

La fécondé raifon de S. Cyrille eût encore paru moins 
convaincante que la première à Julien. La nature , dit 
St. Cyrille , ne nous d^ine rien de fuperflu. Ce Pere 
fe trompe évidemment : nous fommes très fouvent ob- 
.ligés de corriger la nature, & de réparer par l’induf- 
trie les défauts qui fe trouvent dans fes produftions. A 
quoi relfembleroient des hommes, qui ne diminueraient- 
jamais leurs cheveux &furtout leurs ongles? n’auroient 
ils pas l’air de bêtes féroces ? Si fi l’on ne coupoit pas à 
beaucoup d’enfans l’extrémité du ligament membraneux 
qui eft fous la langue, qu’on appelle le filet ou le 
frein, quelle peine n’auroient -ils pas à parler ? Pour- 
quoi ne pourra- 1- il pas fe trouver plufieurs fois une 
néceflîté de fendre la peau , qui enveloppe le gland de 
la verge , comme il s’en trouve une de couper le ligament 
membraneux qui gêne la langue ? La nature eft fouvent 
défeftueufe dans la partie où fe fait la circoncifion, 
comme elle l’eft dans la partie de la gorge qui eft fous 


» 
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répondez : Nous fommes circoncis par le cœur. 

Ain- 

la langue. Julien auroitpA avancer avec certitude, que 
la circoncifion dans les pays chauds, tels que l’Egypte, 
L’Ethiopie, l’Arabie, la Perle, une partie des Indes orien- 
tales ; eft une opération non feulement utile à la fauté, 
mais môme nécelfaire. Car malgré l’abftinence des im- 
puretés charnelles, il fe forme toujours, par la grande 
tranfpiration, des ordures entre le gland & le prépuce, 
qui caufent fouvent de très dangereufes maladies , dans 
des climats oà la chaleur rend les moindres inflammations 
dangereufes, furtout lorfqu’on ne peut les détruire dans 
leur commencement C’eft là la raifon pourquoi les 
Egyptiens pratiquèrent la circoncifion longtems avant 
tous les autres Peuples. 

Si l’on cherche l’origine des principaux ufages des 
nations , on trouvera toujours que la différence des cli- 
mats, & les maladies aux quelles on y efl: fujet, lesont 
prefque tous fait établir. Dieu môme, dans la loi qu’il 
donna aux Juifs par Moïfe, eut égard à ces maladies. 
Il leur défendit les viandes qui pouvoient contribuer à 
la lepre ; furtout le cochon , qui en eft, très fouvent 
attaqué , parce que les juifs étoient fort fujets à cette 
maladie. 

Apéls avoir montré la foiblefle des raifons de S. Cy- 
rille, voyons la véritable caufe qui engagea S. Paul 8c 
les premiers Chrétiens à ne pas continuer l’ufage de la 
eirconcifion. Les premières années après la mort de Jé- 
fuc- Chrift, ils la pratiqnerent, puifque ce divin Légiste- 


• \ 
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rùç xccçiïfaç. xuhiïç. T ’tiçav. ctÇvfict, ngJf trot- 

etv 

tcur ne l’avoit point interdite: d’aiHeurs les Juifs au- 
roient eu en horreur une religion, où l’on eût aboli la 
circoncilion ; & on les auroit par là éloignés de la vé- 
ritable croyance , à la quelle il falloit tâcher de les ame- 
ner. C’eft ce qu’on voit clairement dans les Aftes des 
Apôtres où il eft dit: ,>Paul arriva àDerbe & à Lyfrre. 
„Et il y avolt-la un Difciple nommé Timothée, fils 
- „d’une femme Juive fidele, mais d’un pere grec, le- 
squel avoit un bon témoignage des freres qui étoient 
„ù Lyftre & à Iconie. C’eft pourquoi Paul voulut qu’il 
,Ællât avec lui? & l’ayant pris avec loi, il le circoncit * 
„à caufe des Juifs qui étoient en ce lieu- là, car ils fa- 
„voient tous que fon pere étoit grec.,, Ko/ *t- 

, çifTt/un mûrit , âià mût I yScuXf re« rmç h rtïe . * 

ri* oie «hmiî. Et affumtns rircumridit eum proptef 
judœos exijletotts in loris illis ; friebant enim ornnes pa- 
4 trem ejus quod grcecus trat. „Aft. Apoft. Cap. XVI. v. 3.,, 
On continua donc de circoncire parmi les Chrétiens. 
Mais les Grecs & les Romains, ne pouvant fefoumettre 
à une opératioa douloureufe , il fallut par la même raifon 
qu’on la permettoit aux Juifs, en dirpenfer les païens. 

S. Paul, par une fagelfe éclairée, fut le premier qui laiffa 
la liberté de pratiquer la circoncilion ou de la fupjfimer. 

1 „Or il eft vrai, dit- il, que la circoncilion eft profitable, 

v fi tu gardes la loi ; mais fi tu es transgreffeur de la loi, 
„ta circoncilion devient prépuce. Mais fi celui qui a 
„le prépuce, garde les ordonnances de la loi, fon pré- 
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Ainfi donc chez vôus, Galiléens, perfonne 

n'eft 

«puce ne lui fera -t- il point réputé pour circoncifion ?,> 
St Paul parle encore plus clairement fur la liberté d’être 
circoncis ou de ne pas l’être. „La circoncifion dit -il, 
„n’eft rien, & le prépuce aufli n’eft rien, mais l’obfer- 
«vation des commandemens de Dieu.,, Circumcifio tiihil 
ejl & praputium fti/iii ejf, fed oefervatio mandatorum Dei. 
H' «i«v if*, hÿ- 1 > i ccxft/ôvrut tt'ih ir *» 

*».à ru' >w>< «*t exZt ©1 S. Epift. 1 Cor. cap 7. v. 19, 

Circumcifio quidam tnim prodeft , fi tegem far vas; fi au- 
tant transgreffor legis fis, circumcifio tua præpucium 
fait a efl. Si igitur præputium j.'Jlitias legis cuftodict, 
nonne praputium illius in cireumcifionem reputabitur? 
«Paul. Ep fl. ad Rom. cap. II. v’ é$. „ 

Quelque tems après avoir permis également l’ufage 
de la circoncifion & l’exception de cet ufage, les Chré- 
tiens jugèrent à propos de l’abolir entièrement, par- 
cequ’i's s’apperçurent que le Chriftianifine, qui faifoit 
des progrès rapides chez les Païens, ne trouvoit que 
très peu de partifans chez les Juifs; ils étaient endur- 
cis dans leur opiniâtreté, & le petit nombre qui fut 
converti n’exigeoit pas qu’on Ht pour eux une réglé 
particulière. On ne verra pas, après les Apôtres, un feul 
Juif connu, ou par fon rang ou par fes talents, qurfe foit 
fait chrétien. L’hiftorien Jofeph, qui (ut ce'ui qui fe 
diftingua le plus par fes ouvrages, & qui fleurit peu de 
tems après les Apôtres, vécut & mourut Juif. Mais un 
nombre d’Ecrivains & de Piiilofophes célébrés, grecs & 
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«v ro wa%a û Iwctfi&a., (poi&tv, v'jrè^ rifioov 

romains, embrafferent le Cbriftianifme. S. Clément, 
S. Ignace, S. Pcrlycarpe ; & après ceS Peres Apoftoliques, 
S'. Juftin, Athéoagore, Tatien, S. Irene, Tertulien, 
Origene, Minntius Félix. Tous ces Ecrivais vécurent 
dans le premier, dans le f&ofid, & au commencement 
du troifième fiecle. Il eft étonnant de voir combien peu 
les Juifs, au mllrdu des quels le myrte re de la rédemption^ 
par la croixde Chrift s’eft opéré, en ont profité La du- 
reté de leur cœur augmenta après la mort de JéfuSr 
Chrift. Le peuple qui pendant fi longtems avoit été le 
peuple chéri de Dieu , devint dans la fuite l’objet de 
fon indignation: il l'eft encore aujourd’hui; & depuis' 
la deftruftion de Jérufalem , les Juif* répandus fur lr 
ftorface de l’Univers , effuient plus de maux, qu’ils n’en 
ont eüuyés dans leur captivité d’Egypte & deBabylone. 
Cependant ils font fermement perfuadés , qu’ils font tou- 
jours le peuple de Dieu ; que toutes les autres nations’ 
de la terre en font maudites, &qu’i!s foumettront un jour’ 
ces mêmes nations. Voilà - une grande preuve de la i 
fbrce des préjugés & de la puifTance de l’éducatiorf ; 
puil'que les imprelfidhs de la jeunelTe ont le pouvoir de* 
perfuader aux hommes que cé qu’ils croyoient autrefois 
par le bien qu’ils en reçevoient, ils' doivent le croire au- 
jourd'hui par le malqu’ils en reffentent. Les Juifs fe 4 
regardèrent avec raifon comme le Peuple chéri de Dieu, 
lorfqu’ils étaient dans la Paleftiiie: aftuellement qu’ilé 
ett font exilés depuis- l’Empereür Adrted; c’eft fur leur* 
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n’eft méchant) ou criminel: vous êtes tous 

cir - 

banniflement qu’ils établiflient leurcroyance; leurretour 
en Judée, dont ils font fermement perfuadés, eftune de» 
cliofes qui les éloigne le plus du Chriftianifme. Aptes 
cela, rapportons nous en à ce que nous difeut les hom- 
mes, lorsqu’ils n’ont d’autres raifons à nous donner, 
que les préjugés qu’ils ont reçus dans leur enfance, 
les inftruftions qu’ ils ont eues de leurs Ancêtres ! 

Nous avons dit dans cette note, que les Egyptiens 
pratiquèrent la circoncifion longtems avant les autres 
peuples: nous regardons cette opinion comme prouvée 
par le témoignage de tous les plus anciens hiftoriens. 
Hérodote dit que , „les Colches, les Egyptiens, & les 
..Ethiopiens étoient les feuls qui pratiqualfent de tout 
„tems la circoncifion ; que les Phœniciens & ceux des 
..Syriens qui habitent dans la Paleftine, reconnoiffoient 
, .qu’ils avoient pris cette cérémonie des Egyptiens.,, 
•n (*5 m virrvt i&çtnr&t jjjq ‘ Aiyvrrm 

IffiLf A'&uv If iriçiraftiotritf ttT fi cultï*. 

<t>a<Wf{ Si n i« t î TruXtt iritri . lyy uvrti 

»/u.tXtytxn irai Aiyvtffitn pfuahtxstxt. Herodot. Eu- 

terp. lib. 2. pag. 151 quad foli omnium homi- 

ttum Colchi & Ægyptii & ÆtUopes ab initia pu dérida 
tircunteidunf , nam & Phanices & St/ri qui funt in 
palaftina didiciffe ab Ægyptiis & ipfi confitcntur. Dio- 
dore de Sicile dans le premier livre de Ton hiftoihe, 
rapporte la mêmechofe, & confirme le fentiment d’Hé- 
rodote: le plus illuftre des écrivains juifs, & celui qui 
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cmt«£ eVu&i Xçtçcç' êtrct, ixùühv'Ttv è<BC- 

«V 

avoit le mieux étudié leurs loi, leurs coûtâmes & leurs 
cérémonies, fortifie le fentiment de ces hiftoriens. „On 
„fe moque dit Phi Ion; de la circoncifion pratiquée par 
«nos ancêtres, quoy qu’elle ait été refpeftée par d'au- 
tres nations, & d’une façon particulière dans l’Egypte, 
«qui excelle fur touts les lieux de l’Univers, par la 
«multitude & par la fagefle de l'es habitans.,, Mais en- 
fin ce qui eft d’une bien plus grande importance que le 
témoignage de Pinion, d’Hérodote & de Diodore de 
Sicile ; c’eft celui de l’Ecriture même. Nous voyons 
dans le livre de Jofué, qu’après que ce général, collègue 
8c compagnon de Moïfe, fut arrivé à Guifal, qu’il y 
eût fait circoncire tous ceux qui étoient nés dans le 
défert, & qui n’avoient pas reçu ce ligne; l’Eternel 
lui dit, aujourd'hui j'ai rejetté de di ffus vous l'opprobre 
d'Egypte. Comme qui Avant j'ai oté de vous ce prépu- 
ce qui vous rendait abominable à l'Egypte même. La 
traduftion des Septante & celle de la vulgate favorifent 
cette interprétation, J TI v ;z 

Netvî iv ri ni/tciçai ûftiget ùtptÏM, T »t otn'èufti, 
Ai'yun-'jn à<p vfiû y. Hodie abjiuli opprobrium Ægtjpti 
et vobis lib. Jofue. cap. V. v. 9 . 

Le Prophète Jérémie met les Egyptiens à la tête de 
tous les peuples circoncis. Les jours viennent, dit l' Eter- 
nel, que je punirai tout circoncis ayant le pr/puce, 
L'Egypte , & ffuda, & Edom: & les tuf ans de Ham- 
mon, & Moab, & tous ceux qui font aux bouts des 
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circoncis par le cceur. Fort bien : Mais les 

Azi- 

4 

coins habituas dans U d/fert. 'iSû n/uîçx/ ieyjtrxj, 
Aiyn x.v^itç , ixurM-^tpsq for) xeciTXf irlçtT tr~ 

uK^itvçiu! eivrûr, 'Ex' Aiyvxrti , ix) ’lîa- 
fixlxi lyù ix) 'Ehèft , nzù ix) vins ’Aftfttn, t&f 
ix) Ciùf Mtià/î , ix) xctvrcc xt^ixHfipittt r» 

\ I » " \ *• » ~ / 

xmtoc TTÇflren rov ocvth , raç JtxrùixtivTUf tv nî itY./HM. 
Ecce dies veniunt dicit Do minus , & vifitabo qui cir - 
(umcifum habent prceputium , fuper Ægyptum , & fuper 
fjuda, & fuper Edom , fi fuper fiiios Amnion, & 
fuper Moab , (si fuper omnes qui attonfi fuit in coma, 
habitantes in defcrto. Le Pere Calmet qui ne veut 
pas que les Juifs aient pris des Egyptiens l’ufage de 
la circoncifion , traduit ce paffage d’une manière entiè- 
rement différente de la verfion des Septante & de celle 
de la vulgate. 11 prétend que l’Hébreu porte mot 
pour mot je punirai l'incirconcis avec celui qui a la 
circoncifion , les tfuifs avec V Egyptien. D’où il con- 
clut que le Juif étoit circoncis dans le tems de Jérémie, 
& que l’Egyptien ne l’étoit pas. Mais comment ce 
fcavant Bénédittin a-t-il pû faire une traduftion aulli 
éloignée du texte, que celle qu’il donne pour très fidè- 
le ? Car il y a dans l’original hébreu mot à mot, je vi- 
fiterai tout circoncis dans le prépuce. Or comment 
eft-il poflïble de tirer de ces paroles celles que le Pe- 
re Calmet donne comme conformes à l’original.’ Sfevi- 
fiterai tant celui qui ejl circoncis que celui qui eft dans 
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«y uÇu/jix. xotj roi , (id rèç &eùç, etç eift) ruv 
èxTÇtirofiévcüV ovveoçroiÇetv ’JtScuoiç, del i r^oor- 
jtüvocv rov Qecv ’A&çacift, rc$ ’hrxocx, mcfi ’I «- 

xà(3. ét ovreç èrot Xahiïc üoi , 'ys'vaf ïeçx ncfi 

' \ 

ûeaç- 

lepr/puce. Avec de pareilles paraphrafes, l'on fait di- 
re tout ce que l’on veut, à un auteur qu’on traduit. 

Le chevalier Marfan, qni a compofé un excellent 
ouvrage intitulé ckronicus canon Ægyptiacus , ne doute 
pas que les Juifs qui avoient pris des Egyptiens un* 
grande partie de leurs’cérémonies, n’eufient encore imi- 
té d’eux l’ufage de la circoncitîon. Mr. Saurin qui a 
cru devoir adopter l’opinion que les Juifs n’ont point 
reçu la coutume de Iacirconcifion des Egyptiens, con- 
vient de bonne foi, „que la queftion fur l’origine de 
„la circoncifion a partagé les plus grands hommes, dont 
„quelques uns ont foûtenu qu’elle a paffé des Egyp- 
tiens aux Juifs, & d’autres que c’eft des Juifs qn’ell* 
„a paffé aux Egyptiens. „ C’eft beaucoup que cet aveu 
dans un homme qui foutenoit un fentiment qu’il recon- 
noît avoir été rejetté par de très grands Ecrivains. 
Mr. Saurin a ajouté enfuite ; „un des hommes les plus 
„verfés dans les recherches de ce genre, a trouvé la 
„queftion fi obfcure & fi problématique , que quoiqu’il 
„ait prononcé quelquefois fur des fujets plus douteux. 
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Azimes, mais la Pâque? Vous répliquez : nous 
ne pouvons point obferver la fête des Azimes, 
ni celle de la Pâque : Chrift s’eft immolé pour 
nous, jine fois pour toutes; & il nous a 
de'fendu de manger des Azimes. Je fuis ainfi 
que vous, un de ceux qui condamnent les fêtes 

des 

„& furlefquels il auroit pû demeurer indéterminé, fan* 
, .encourir le reproche d’outrer le pyrrhonifme hiftori- 
,.que ; il n’a pourtant ofé porter de jugement définitif 
„fur celui-ci. Il s’eft contenté de rapporter dans les 
„fçavantes diflertations qu’il a faites fur ce fujet, les rai- 
sons de chaque parti, & il, a laifl'é fon lefteur dans la 
^liberté de fe ranger à celles qui lui paroîtroient les 
„mieux fondéès. „ Nous lailTons à nos lefteurs le mê- 
me privilège que le grand homme que ci» Mr. Saurin, 
a donné aux Tiens: mais nous convenons , qu’il ncus 
paroît incroyable qu’un peuple aufil fameux , aufiî atta- 
ché à fes anciennes coûtâmes , méprifant autant la na- 
tion Juive, que le faifoient les Egyptiens ; ait pris de cet- 
te même nation l’ufage de la circoncifion , que les 'prê- 
tres regardoient en Egypte comme un des aâes eflen- 
tiels de leur religion. J’aimerois prefque autant fou- 
tenir que c’eft des Pirates d’Alger &de Tunis, que les 
dofteurs de Sorbonne ont pris les dogmes de l’exiften- 
ce de Dieu & de l’immortalité de l’ame. 
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êeaçyixS, tjjv fxèv irs^iTofuriv tpccSov, AiyvirrC- 
oiç iirt^evuQévJsç' êcreSUSn^civ y e Qsov , oç 
ifioî Hgj toïç cixrrov, wa-iriç ’Aëgûta/* faeSe, <re- 

Ço/Jl£~ 

43 Cependant j'adore te Dieu qu'adorerent Abraham, 
Jfaac y & jjacob , qui étant Caldéens & • de race facer- 
datali , après avoir voyage chez les Egyptiens , en pri- 
rent l'ufage de la circoncifion. ’a« orçtr*vtût rot G) tôt 
‘Avçaccp t(sù lrattK , nsù lttx.il/3. ti êtrii ttrci XuA- 
'Sctiti, yltUt ilfS, /(& 9'lBjyi *â, rnt p'tt onuropnf 
ipaà’ot AiyvTrrtoH ‘nrifyta&iirH. Quelques le&eurs 
feront éfbnnés, que Julien dife qu’il adoré le Dieu 
qn’adorerent Abraham, Ifaac & Jacob. C’eft ce qu’il 
faut expliquer. Les Egyptiens , les Payens grecs Si 
romains , ne erbyoyent pas que les Caldéens fuffent let 
premiers Peæs des Juifs; ils penfoient qu’ils defeen- 
doient d’une grande quantité de lépreux, qui furent 
chaffés de l’Egypte ; & fuivoient fur cela le fentimerit 
de tous les hiftoriens Egyptiens, entr’autres de Marie- 
thon & de Cheremon, qui prétendoient, que fous le 
régné d’Aménophis, deux cens cinquante mille lépreux 
avoient été bannis d’Egypte, & en étoient fortis fous 
la conduite de Tifithen & de Petefeth; c’eft à dire 
fous Moïfe & Aaron. Tacite entre dans un détail plus 
circonftancié. «Beaucoup d’Auteurs, dit -il, s’accor- 
dent en ce poiut, que l’Egypte étant infeftte de ladre- 

„rie, le Roi Bocchorispar l’avis de l’oracle d’Ammon, les 

1 • 

/ 

% 
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ces Juifs, & qui n’y prennent aucune part: 45 
cependant j’adore le Dieu qu’adorerent Abra- 
ham , Ifaac, & Jacob, qui étant Caldécns, & 
de race facerdotale, ayant voyagé chez les 

£ gyp- 

„chaffa d’Egypte comme une multitude inutile & odieu- 
se , & leur ordonna d’aller habiter dans d’autres ter- 
„res. Et comme ils étoient épars par les déferts , & 
„avoient perdu tout courage , Moïfe, un des bannis, leur 
„confeilla de n’attendre aucun fecours des Dieux & des 
^hommes qui les avoient abandonnés , mais de le fuivre 
„comme un guide céîefle qui les tireroit du danger.,, 
Fîurimi Au [tores confient iunt, or ta per Ægyptum tube 
q;us corpora fetdaret , regem Bocchorim , adito Ham- 
monis Ûraculo remedium pitentem , pur gare regarnit, 
& id gentts hominttm , ut invi fiant Dits, alias in terras 
auehere jujfium. Sic conquifitunt colleUumqut vulgus, 
pofl quant ua/lis locis reliÜum fit , cateris per lacrimas 
torpeutibus , Mofien, unum ex:: huit, monuiffe, ne quant 
Deorum hominumve opeut exfipe (tarent , ab utrifque de- 
fer fi, fed fibimet ut du ci ccclejli crederent , primo cujus 
auxilio credentes , prafientes tnifierias pepuliffent. „Tacit, 
„Hi;T. lib. V. „ Les Payens regardant les Juifs com- 
me des lépreux chafies d’Egypte ; il étoit naturel qu’ils 
cruflent qu’ils avoient pris l’ufage de la circoncifion 
des Peuples dont ils fortoient. Ils traitoient de fable 
ce que les Hébreux difoient d’ Abraham ; ils le confi- 
déroient comme un Caidéen qui avoit fuivi la religion 
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Ço/jLsvoiç ev/ievrjç yv, T « wv iruw i{çp 

iïuviXToç, vfuv àè èhèv 7rço?r'xcüv. éSè yoiç rov 

’A ëçctdpt 

établie dans fon Pais; & qui après avoir voyagé en 
Egypte, en avdit rapporté en Caldée l’ufage de la 
circoncifion. Cela eft confirmé par le fentiment d'Hé- 
rodote, qui dit que les Colches & les Egyptiens 
étoient les feuls qui circoncifoient au commencement : 
pudtnda eircumcidebant a principio ; & que les Phœ- 
niciens & ceux des Affiriens qui habitoient la Palefti- 
ne, reconnoifloient qu’ils avoient pris cette cérémonie 
des Egyptiens. HerocL Euterp. pag. 12p. 

Les Païens fe mocquoient de ce que les Juifs difbient 
que Dieu avoit ordonné à Abraham la circoncifion com- 
me une marque de l’alliance entre lui & ce Prophète : 
ils demandoient par quelle raifon le Dieu d’Ifraè'l avoit 
attaché fes grâces & fon alliance à cette cérémonie, qui 
avoit été de touts tems pratiquée par des peuples 
qui ne le connoifioient pas. Us ne trouvoient aucun 
rapport entre le prépuce d’Abraham & la divinité; Us 
ne comprenoient pas pourquoi la perte de ce prépuce 
avoit été le fceau d’un alliance éternelle. Us ne vo- 
yoient pas d’où vient le Dieu des Juifs avoit pris un 
intérêt fi grand à cette cérémonie égyptienne, qu’il 
vouloit qu’on féparât de fon peuple quiconque ne s’y 
feroit pas fournis. Il ordonnoit que l’efclave ainfi que 
l’homme libre fût fans prépuce. „Tu ne manqueras 
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Egyptiens, en prirent l’ufage de leur circon- 
cifion. Ils honorèrent un Dieu qui leur fut 
favorable, de même qu’ii l’eft à moi, & à tous 

ceux 

jè. 

„pas de circoncire celui qui eft né en ta maifon, & 
„celui qui eft acheté de ton argent; & mon alliance 
„fera en votre chair pour une aliance perpétuelle.,, 

IJlfiTepï 7rtçnp*r:'à<i\TiT%j , o thctytnif r?{ HKictt va, 
tyy i cépyvçawTts. j@c} ira/ n (*■% «v< fit 

caey-ôf vftâi «Ç'-îiaS'n’*))» cuanti. Omne mafculinutn 
in generationibus veflris tant vernacttlns quatn empti- 
cius circumcidetur & qnicumque non ftterit de Jlirpt 
vejlra , eritque pafîton meut» in carne vejlrc\ in fœdus 
eetimum. Genef cap. XVII. Les Païens difoient que 
par cette Loi Dieu avoit fait non feulement alliance 
avec Abraham & fes enfans , mais avec tout les efcla- 
ves, de quelque Nation qu'ils fulfent, dès qu’ils 
étoient circoncis. Ils ajoutoient que cela n’avoit été 
écrit dans la Genefe que^pour cacher l’origine des Juifs ; ^ 
& faire oublier s’il étoit poffible, que leurs ancêtres 
n’avoient été que des lépreux qu’on avoit chaffés de 
l’Egypte, & qui en avoient retenu plufieurs ufages, en- 
tr’autres la circoncilïon. Mais il ne faut faire aucune at- 
tention à ce qne Julien & les Hiftoriens païens difoient 
d’ Abraham & de l’origine des Juifs: les Grecs & les 
Romains furent toujours dans une grande ignorance 
de ce qui concernoit l’hiftoire & la religion des Juifs. 
Peut-on en douter, torfqu’on voit Juvenal avancer haV- 
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’Aoçctày, [UfjiéitSe, fico/iéç re èyeigovreç Ùvtw, 

H#} olxahfj&jTes Bvcrtoiçi^iot, ng] ûgçovtrévovreç 

wnreç ènêrjoç rixjç ieçgpyüuç. 

( . 

. "E$ve 

diment, qu’ils n’adoroirot aucun Dieu que les Nues. 
Nihil prater unies & cœli lumen adorant. „Juv. Sat. 
,,14. v. 97.,, Si un homme d’efprit tel que Ju vénal, a 
pu dire une aufïï grande abfurdité fur le cuite des 
Juifs, & cela dans un tems où la Ville de Rome qu’il 
habitoit, en étoit remplie; que n’ont pas pû écrire 
d’autres Auteurs, qui peut-être n’étoient pas mieux 
informés que lui ! Je fais que plufieurs critiques ont 
prétendu, que Juvenal n’avoit pas ignoré le véritable 
culte des Juifs; mais qu’il avoit cherché à le tourner 
en ridicule. Ces oritiques difent, pour appuyer leur 
fentiment, que Juvenal a parlé^avec connoifTance de la 
défenfe des viandes interdites aux Hébreux, de l’exac- 
titude à obferver leur Sabbath : qu’il a également plai- 
fanté fur tous ces différents ufages ; & qu’il falloit donc 
* que Juvenal connût la religion des Juifs. Ceux qui 
foutiennent cette opinion , ajoûtent que Jofeph ayant 
écrit fous l’Empire de Vefpafien & de Titus, une hi- 
ftoire très détaillée des Juifs , qui avoit été placée dans 
les plus célébrés Bibliothèques de Rome ; il n’eft pas 
pollible de croire que les Romains , de furtout les gen* 
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ceux qui l’invoquent ainfi qu Abraham. Il 
n’y a qu’ à vous feuls à qui il n’accorde pas 
fes bienfaits, puisque vous n’iir.itez point 
Abraham , foit en lui élevant des autels, foit 
en lui offrant des fàcrifices. 

Non- 

de lettres ne connuffent pas le véritable culte des Juifs. 
Voici les vers de Juvenal. 

Quidam fortiti metuentem fabbata patrem , 

Ifit pr ceter nubes , & cocli lumen adorant, 

Nec dijlare putant humatta carne fui liant, 

Qu a Pater ubftinuit, mox & preeputia ponunt: 
Romanas autem foliti contemnere leges, 
ffudaicum edifeunt , & fervant ac metuunt jus, 
Tradidit arcano quodeunque volutnine Mofes. 

Non ntonflrare nias , eadem nifi facra colenti : 
Queejitum ad fonte m fol os deducere verpos. 

Sed pater in caufa , eut feptima quœque fuit lux 
Ignava , & partent vitœ non attigit u liant. 

„Juven. Sat. XIV. v. 97. & feq. „ 

«Certaine gens ont le malheur d’avoir pour pere 
«quelque fuperftideux obfervateur du Sabbat : ils n’a^ 
«dorent que les nues& la clarté duCiel : ils ne mettent 
«nulle différence entre de la chair humaine & de la 
«chair de pourceaux, dont leurs ancêtres fe font toû- 
«jours abltenus ; ils fe font enfuite circoncire : pleins 
«de mépris pour les loix romaines , ils apprennent le 
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"E&æ fièv yoiç ’AÇçctdfi conreç qgÿ v\fiêtç 
siei ngy a-wey^,. ixçîjrc le fianix^ t y, twv lia. 

T8- 

„JudaVfme, & s’attachent avec refppft à tput ce que 
„Moïfe a laiffé par écrit dans fon livre fi miftérieux. 
„Qu’un voyageur les prie de leur montrer le chemin ; 
„où, qu’étant altéré, il leur demande où il peut aller 
„boire ; c’eft envain , s’il n’eft Juif & circoncis. D’oû • 
„vient cette conduite? leurs peres en font caufe: leSab- 
„bat étoit pour eux un jour de fainéantife, &qui fem- 
„bloit ne pas entrer dans le compte des autres jours 
„de leur vie.,, Quand même il feroit vrai que Juve- 
nal, & les Ecrivains Grecs & Romains qui ont parlé 
des Juifs, auroient bien connu leur religion; le témoi- 
gnage de ces Auteurs fur l’origine des Hébreux , n’en 
doit pas moins être rejetté, puifqu’il eft contraire à ce 
que nous en apprend Moïfe. Il en eft de même de 
l’objeftion que font les incrédules , fur le paftage de la 
mer rouge. Ils difent que lî Pharaon avoit été englou- 
ti dans les eaux , lui & toute fon armée ; il feroit impof- 
fible que quelque Hiftorien Egyptien , Grec , ou Romain 
n’eût fait mention d’un événement fi extraordinaire, & 
que cependant on n’en tronve aucune trace dans l’bi- 
ftoire ancienne. Mais, qu’importe que les Auteurs 
Egyptiens & Grecs n’aient rien dit du paffage des Juifs 
au travers des eaux, & de la perte de Pharaon & de 
fon armée ; puifque Moïfe nous apprend cet événement 
comme une vérité autentique. 
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Non feulement Abraham facrifioit fou- 
vent, ainfi que nous; mais il fe fervoit de la 

di- 

Les mêmes Incrédules reviennent encore à la charge. 
Ils prétendent que ce paffage au travers de la Mer rouge, 
inconnu à tous les Ecrivains Egyptiens, Grecs & Ro- 
mains, a paru fi difficile à conibter à Jofepb, quoique 
Juif; que pour le rendre un peu plus vraifemblable, il en 
a parlé d’une maniéré toute différente de celle de Moïfe. 
C’eft ce que lui ont reproché vivement les Auteurs 
Anglois d’une hiftoire univerfelle. .Jofeph, difent -ils 
«diminue le miracle, peut -être dans le deffein de le ren- 
dre plus croyable , en difant que la mer de Pamphilie 
«ouvrit un paffage à Alexandre, quand Dieu voulut Ce 
«fervir de ce Conquérant pour ruiner l’Empire des Perfes: 
«mais ce lâche hiftorien fe trompe certainement, en ne 
«mettant aucune différence entre ces deux évenemens. 
„A la vérité Quinte-Curce dit qu’AIexandre s’étoit ouvert 
«un nouveau chemin par la mer ; mais fes paroles, qui 
«kvoient befoin de commentaire, nous font expliquées 
«par Strabon en ces mots. Il y a une Colline dans la 
«mer de Pamphylie, nommée Clymax, le long de la 
«quelle il y a un paffage quand l’eau de la mer eft baffe ; 
«cette colline eft entièrement découverte, mais ne parolt 
«plus dès que la Mer récommence à monter. Alexan- 
„dre , étant venu à cet endroit, voulut le paffer avant 
«que les eaux remontaffent. Comme c’étoit alors dans 
«l’hyver, la Mer recommença à groflir avant qu’il 
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T8T0JV ùçfcvi. r E flt-yvMov fouç ngjj l’are- o'm- 

vfÇero Sè /taÇovcoç- ctfad qcy rov èirCrçortov rîjs 

clxi'ctç 

,,1’eût traverfée : il fut obligé de marcher tout le jour 
4) dans l’eau jusqu’ à la ceinture. Hijt. uniuerf. depuis 
„le commencement du inonde jusqu' à prèfent , traduit e 
„di‘ i' Anglais par une focie’té ■ de gens de lettres. Tont.ll. 
»P a g- 23 8 • „ 

La comparaifon du paffcge de Moïfe avec celui d’A- 
lexandre h’cft pas précifement ce qui a excité le zele 
des Ecrivains Anglois, mais les réflexions de Jofeph. 
Plaçons -les ici telles qu’elles font dans cet Hillorien 
Juif. „Perfonne, dit 3»f ph, ne doit regarder comme 
^incroyable cette narration : il eft poflible que des hom- 
„mes anciens & exempts de malice aient trouvé leur 
„chemin dans une coupure de la Mer, ponr fe procurer 
„leur falut, foit par la volonté de Dieu, foit naturelle- 
ment; comme il arriva à Alexandre le Roi de Macé- 
doine , qui traverfa la Mer de Pamphylie. „ iuvpùiret 
ïs rS Aayx r» »r*çâJe£«v , fi **dç»'sr<u$ , 

5 T»V>|Ç<*{ Mrti(*tf fvfîtil vurnt'Mt ilôt Suc ta.7a.r-' 

nt ’itrt xccrâ ©18 , un k*t ivrofcunï èrin 

gpj roïf irtçi rit rit fiunXtu rïf M«w- 

$ 4 „/* ç yjtf W «V”" vmx"tW* T * 

ntXetytf. Nemo vero rtarrationem ut incredibilem 
miretur, fi antiqui homines, & malitiæ expertes in 
maris fciflura viam ad falutem invenerint, five Dei 
volunUte five fponte natur* : heri & nudius tertius iis 
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divination comme l’on fait chez les Gtecs. Il 
fe cunfiok beaucoup aux augures, & fa maifon 

trou- 

qui fub du&u erant Alexandri Macedoni* regis ceflî» 
Pamphilium Mare. Flavii Jofeph. antiquit. Jud. lib. II. 
cap. XVI. edit. Amft. 1726. T0tn.Lpag.114. La ma- 
niéré, dont Jofeph finit fon récit, eft encore p'us ca- 
pable de diminuer le miracle, que les exprimons dont 
il fe fert , /oit pur ta volor.tS de Dieu, fuit naturelle- 

tf \ t . » ./ » » 

ment, tin xaru /leXurn W|« , un ra t «iT'iuam : 
car il laifle à tous tes Lecteurs la liberté de croire ce 
qu’ils voudront de ce miracle: irsp pii «» tüt** ûs 
ixxcrru ?«*« àiuï.xpfiuttTv' & enim de his quisque ut 
libuerit fintiat. id. ib. Qu’importe la façon de penler 
de Jofeph, lorsque l’Ecriture a déterminé notre croyance. 
Il faudroit donc croire , lelon les principes des incrédu- 
les, que le maflacre des innocens fous Hérode n’a pas 
eu lieu, pareeque cet Hiftorien n’en a pas dit un feul 
motV II eft vrai qu’il paraît d’abord étonnant que 
Jofeph, qui ne pardonne rien à Hérode; qui s’attache 
à rendre fa mémoire odieufe; qui a fait mention avec 
foin de tant de jeunes gens que ce Prince fit égorger 
ou brûler avec leurs précepteurs, pour avoir abattu 
l’aigle romaine du temple dejéi ufalcm; & qui rapporte 
fj expreffément tous les autres crimes d’ Hérode, fur- 
tout dans la harangue qu’il pronoi ça à Rome contre 
fa mémoire, en préfonce de l'Empereur; nediRpiis un 
mot du mailacre d’un nombre prodigieux d’eniaus. 


17 6 REFLEXIONS 

elxfaç et%e cvpGskncov. ei Si dmçéï r iç ripant, 
dura, Sei£co <7ct(pSç r d wriç rércav ei^rjpév et 
Maw>5. jaetci Si t cl pqpaTct tuvtcl êysvriSti Ku- 
çfx kôyoç irçèç 'AÇçcidp kiyw èv cçdpaTi tt,ç 
vvxrcç- pvj Ç)c$x A Gçctdp, iyù vTreçcto-nîÇu) &x. 
ô piScç <rx '«jchvç ëçoij (T<p6fyx. héyet ’ASçct- 
dp’ iïétnroTCi, rt poi Scoo-aç’, èyd Si dirokua- 
pxf urexvoç, à Si vlcç Mara th oixaytvxç px 
xknçovopfcei i ue. noy zvOvç Çxovy tx Oex èys- 
vfT o 7 rçcç dvTcv, kéyavroç- y xkv\Q ) ovopŸi<Tei at 
ht oç, dû.’ oç èfytevaeTctf èx ax, ht oç xkvjçovo- 
ptjo-âi as. i£fjyxye Si dvrov , y&j «7 rev dv tw* 

' ' dvd- 

/ 

égorgés fous un prétexte qui devoit paraître aux Ro- 
mains le comble du ridicule; qui accabloit Hérode de 
honte ; & qui dévoiloit toute fa cruauté. On doit ré- 
pondre à cela : qu’importe à un Chrétien, qu’un Auteur 
Juif ait parlé d'un fait, ou qu’il n’en ait rien dit; lors- 
que ce fait eft attefté par S. Matthieu. 

S. Ambroife remarque avec autant de raifon que de 
fagefie, qu’il faut fe défier de toutes les traditions hu- 


\ 
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trou voit, fa confervation dans, cette fcience. 
Si quelqu’un parmi vous, O Galiléens , re- 
fufe de croire ce que je dis; je vous le prou-< 
verai par l’autorité de Moyfe. Ecoutez le 
parler: Apres ces chofes , la parole du 
Seigneur fut adrejfée à Abraham dans une vi- 
fion, en difant : Ne crains point, Abraham , je 
te protégé, éf tarécompenfe fera grande. Abra- 
ham dit : Seigneur, que me donnerez vous ? je 
m'en vais fans laijfer denfans , le fils de ma 
fervante fera mon héritier. Et d'abord la voix 
du Seigneur s' adreffe à lui, lui dit: Celui-ci 
ne fera pas ton héritier ; mais celui qui fortira 

de toi, ceîui-là fera ton héritier. Alors il leçon- 

\ 

duifit 

mairies, s’il s’agitde l’Ecriture; parce que ces traditions, 
venant des hommes & non pas de Dieu, neconduifent 
pas à Chrift notre fauveur , mais nous en éloignent. 
Cavendnm ihoiutt traditionem iftam, quia mxndi cultrix 
tft, non Dti; nec ad Chriftum ducit , ftd à Chrijlo ab- 
ftrahit. Ambrof. In Epift. ad Colofï. Tom, II. pag 341. 

Si nous ne fuivioos pas 1a maxime île St. Ambroife, 
& fi nous ajoutions plus de foi aux traditions humai* 
nés , qu'à celles que nous avons par la Bible, dans 

Tom. II. , M 
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ùvdêKe-pov eiç rèv àçuvov, %&} cLç(9fjLvi<Tov rûç 

> ! 

uçe- 

\ 

k*' - 

quelles erreurs ne tomberions nous pas , fur le temps 
-que les lfraè'lites refterenc dans le defert après leur 
fortie d’Egypte! L’Ecriture nous apprend, que Dieu 
ayant délivré de la fervitude fix cents mille combattans 
de fon peuple, fans compter les vieillards, les enfans 
& les femmes, cesfix cents mille combattans ne fuivi- 
rent pas la route courte & aifée qui les conduifoit où 
ils vouloient aller s’établir, mais allèrent, pour ainli 
' dire, s’enfermer entre Memphis & la mer rouge, que 
Dieu leur ouvrit par un miracle incroyable à la rai- 
fon, pour la leur faire paffer à pié fec. Ce qu’il 
y a de plus extraordinaire, c’eft que ce prodige ne 
fert qu’à la perte des Ifraëlites , qui errent quarante 
ans inutilement dans les deferts , où Dieu par un mi- 
racle continuel leur conferve leurs habits & leurs fou- 
liers pendant tout ce temps; & eft obligé de les nourrir 
fur naturellement, tantôt de Cailles êc tantôt de mane. 
Malgré tant de chofes extraordinaires, les Juifs convain- 
> eus démonftrativement, que la fin de leur efclavage eft 
dûeà la bouté &à la miféricorde de Dieu, demandent 
•u frere de Moyfe un veau d’or pour l’adorer. Cette 
idolâtrie eft punie par la mort de vingt- trois mille 
hommes , qui fe laiffent égorger fans fe défendre. 
Aaron, frere de Moyfe, qui a fondu le veau d’or, & qui 
eft le plus coupable de tous ceux qui fe font rendus cri- 
minels, eft nommé grand -prêtre du véritable & unique 
Dieu, & deux cent cinquante perfonnes d’une part, 
& quatorze mille fept cents de l’autre font brûlées, 
pour avoir ofé difputer ia prétrife à un homme , qui 
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duifit dehors , & lui dit : Regarde au Ciel, fîT 

, compte 

A 

félon toutes les réglés de la raifon, & de la lumière 
naturelle, s’en étoit rendu éternellement indigne. 

Si l’on ne fe fert pas fagement de la maxime de 
St Ambroife, n’eft-il pas naturel de croire ce que 
ditjuftin en rapportant le fentiment deTrogue Pompée, 
(hiftorien eftimé chez les anciens) fur les voyages 
des Ifraèlites en fortant d’Egypte. Voici comment 
Juftin raconte ce fait J( Les Egyptiens étant attaqués 
„de la gale de de la lepre firent fortir MoyTe de leur 
„pays qui en étoit atteint, & tous les autres malades, 
„fuivant l’avis qn’ils en avoient reçu de l’oracle, de 
„peur que le mal ne fit du progrès. Moyfe, devenu 
„donc le chef de ces bannis, déroba les vafes fa* 
„crés de l’Egypte St les emporta avec lui. Les Egyp- 
tiens voulurent les ravoir par la force des armes: 
„mais de grandes tempêtes les forcèrent à retourner 
„chez eux. Moyfe donc prit la route de, Damas, l’an- 
,,cien pays de fes peres , St alla s’établir fur le mont 
„Sina: il n’y arriva qu’au bout de fept jours, bien fa- 
tigué lui, St touts ceux qu’il conduisit, haraiTés Se 
,,demi- morts par la foif St la faim qu'ils avoient fouf- 
„fertes en traverfant les deferts de l’Arabie. Chaque 
..feptieme jour, qu’ils apellent aujourd’hui parmi 
„eux 1 eSibbat, Moyfe le coufacra au jeûne à perpétuité, 
„parce que ce jour avoit mis fin à leurs befoins St 
„à leur fatigue. Comme ils fe fouvenoient, qu’on 
„les avoit châtrés de l’Egypte par la crainte qu’ils n’y 
„miifent la pelle ; de peur que par la même raifou 
„ceux du pays ne vouluüent pas les foufirir. Us prirent 
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dçéçotç , ei SvvtjoTi dvrûç. nerf 

i 

«7rev arcüf eçotf to avré^fix <xa. nyj st: fesvaev ' 
Afyctdp rw 0ew , J(9t/ ihoyï&ri dv tco eiç iït* 

xcuoovvtiv. Ehxre (jlcI èndvSct, tS %aç.V 

• •*" • , • 

èfyyctyev civrov nyj T8f ciçé^xg éoetxwn o 
y^Yifxctziloiv clyysKoç jjGwç; à r yct(? iftvtoa- 
xev Zvûov' m, ctrov r< to <Gr\rjôcç i<?< twv vvkt cop 

i 

dsi (pxivofxévuv norf [luçfJMçyÿnw dçéçcov j - 

* ‘ d&' 

,,la précaution de ne vouloir communiquer avec aucun 
.^étranger: & ce qui fut pratiqué alors par un motif 
„de politique devint peu à peu un point de difei- 
„pline & de religion." Sed Ægyptii quum feabiem 
vitiligmem paterentur , refponfo moniti , ram ( Mofem ) cum 
otgris, ne p eftis ad plûtes ferperet, termhns Ægypti pillant. 
Dux igitur exfulum fadas (Mofes) facta Ægyptiorum furt» 
abjiulit : quee repetentes armis , Ægyptii domum redire 
temptftatibus compulji funt. Itaque Mofes Damafcen a 
antiqua patria repetita montent Sinon occupât: quo feptem ' 
dierum jejanio per deferta Arabiee cum populo fa» fatigatus, 
cum tandem veniflet, feptimum diem, more gentil Sabbatum 
appellatum , in omne ctvum jejunit facravit , quoniam Ma 
dits famcm illis errortmque finierat : & quoniam met» 
contagiomis put foi fe abÆgypto meminerant, ne eadem canfo 
invifi apud incolas forent, cauerunt, ne cum pcregrmii corn- 
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compte les Etoiles, Ji tu peux les compter; ta 
pojlérité fera de même. Abraham crut à Dieu , 
if cela lui fut réputé à jujlice. Dites moi 
a&uellement , pourquoi celui qui répondit à 
Abraham, foit que ce fût un Ange, foit que 
ce fût un Dieu, le conduiiîtril hors de fon 
logis? Car quoiqu’il fût auparavant dans fa 

mai fon, il n’ignoroit pas la multitude in- k 

# 

nombrable d’e'toiles qui luifent pendant la 

nuit. Je fuis alluré que celui qui faifoit 

* 

fortir 

mmicarent: quod tx caufa fatlnm , paulatim in difcipli - 
nam religitnemque convertit. Juftin. hift. lib. XXXVI. 
cap. iij. i 

Convenons que fi nous n’écoutons que ce que nous 
dit la vrailfemblanee, le récit de Juftin paroîtrm plus 
vrai & plus naturel que celui de la Bible. Cependant 
nous ne pouvons douter que la chofe ne foit arrivé* 
comme elle eft racontée dans l’Ecriture, qui ne peut 
jamais ni être faufie , ni nous induire dans l’erreur ; 
bien différente en cela des traditions humaines, qui 
venant des hommes , peuvent nous tromper, quelque 
apparence de vérité qu’elles ayent , & qui fouvent ne 
nous conduifent point àChrift, mais nous en éloignent: 
non ad Chrifium ducit ftd à Chriflo àbftrahit. 

44. Gentf. dytp. xv. verf. i. a. 3. 4. 5. 6. St 7. 
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olfittf S«£oc/ t»? ïïictTTovjccç àvrôü (3s- 
Xo/JLevoç, tv« t«v prifJUXTCtiv èva.çy% ttiViv Ttctçd- 
%yir a/, t>jv 7ravT« xçaivyo-av ê7rixu£8crav 
8 ^avS yJÂjÇiov. 

*07rwf 5e firj tiç V7rc\ctëy (ii'caov «va/ Trçv 
rotdmtjv i^yyj<nv, èÇ>e^5 cerct 7iço<TY.en<x\ itet~ 
ço&eiç dmu TttçdaofMLf. T éyçcwijcy ydç êjyjç, 
ente 5è ntçoç dm or èyd eifju o Qeoç êfcdycov 
are èv xd^ctq XctAiïottitiv, dçe 5Sva/ c toî tvv y^v 
rdmrjv xhjriçovo/irjactf.^EiTie 5e, léaitcrtu. xuçie, 
xarà ti yvuKrofJutj , orl •x.KY\qovoyn\<r'ji ài/n-jv; 
«7 ts 5e «utw- ÀaSe /*« ûdficthiv TçieT/^aaav, 
*9^ 017a rçieTi^aaav, ^ xgicv TÇieTi^ovra, 

Tçvyovx, y&j Ttefnçeqdv. ’EAaëe 5e ai/rw 
Travra txütx , ngi} 5i«Àev aura /xéo-a, >(57 
f&jxev auT« ctvriTçé<7W7ra dfts.>jAciç,Td 5 é ou- 
vert 8 5i«Àe. KaTej3»| 5e opte» èitt td 5j%oto- 

fwi- 
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fortir Abraham , vouloit lui montrer le mou- 
vement des Affres , pour qu’il pût confirmer 
fa promefle , par les decrets du Ciel qui régit 
tout, & dans lequel font écrits les évenemens. 

Afin qu’on ne regarde pas comme forcée 
l’explication du paffage que je viens de citer, 
je la confirmerai par ce qui fuit ce même 
paffage. 45 Le Seigneur dit à Abraham: Je 
fuis ton Dieu , qui t’ai fait fortir du pays des 
Caldéens, pour te donner cette terre en héritage. 
Abraham répondit : Seigneur , comment coït - 
noîtrai -je que f hériterai de cette terre? Le 
Seigneur lui répondit: prens une génijfe de 

trois ans , une chevre de trois ans, un bélier de 

* 

trois ans, une tourterelle un pigeon. Abra- 
ham prit donc toutes ces chofes, les partagea 
pir le milieu, & mit chaque moitié vis-à-vis 
l’une de l’autre : mais il ne partagea pas les 
oi/taux. Et une volée d’oifeaux defeendit fur 


*5 jeneC Chap. xr. r. 8. 9.10. n. & 1*. 
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fiYlfia.Tct y ngjj mnsxoidttrev àvrotç ‘A Sçaa/n. - 
T»?? tS Ç)avévToç ctyyéXx 7f£oppi<nv, ifrei 0?S, 
$»a TÎfr cicaviçutjç cçctTe xçaTuvc/uévtiv, »% aw’- 

7T*(? U/4«f £'/C Wa^f^7S, ^Tût -SlATiSv T^f 

fictneiccç iiureKsfjtévriç. Orçat ôtj t>j t£v ' 

. OÎ'jü- 


T Mit ce ive-târ îï rüi fittw &*.(.. P*r la divination 

& Utviitimts. Il n’eft pas étonnant que Julien, Prince 
rempli de connoiifances, & s’appliquant à la philofophie, 
ait cru à la divination. Les Caldéens & les Egyptiens, 
qui furent les premiers philofophes, en firent un art, &y 
ajoutèrent foi. L’envie de connoître l’avenir, fi naturelle 
à tous les hommes, leur fit déifier la chimere qu’ils a* 
voient établie. Chez tous les peuples, la divination fut 
pratiqàée, comme une vérité dont on ne pouvoit douter : 
tout ce que le hafard fai foi t arriver de conforme aux cho- 
fes prédites parles réglés de cet art, étoitattribné à fon 
autenticité ; les événemens qui le contredifoient, on les 
imputoit à l’inattention ou à l’ignorance de ceux qui 1« 
pratiquoient: les Augures avoientété négligés, les Aruf- 
pices s’étoient trompés en examinant les viftimes. Les r 
hommes agi fient encore de même dans tout ce qui a ras» 
port à la fuperilition. Un malade offre un voeu à la châfe 
de quelqueSaint: la nature leguérit; la réputation du 
bien-heureux profite du hafard. Un autre homme fait le 
même vœu; il refte eftropié , ouil meurt: le.crédfi du 
Saint n’en fouffrerien; le malade n’avoit pas la foi, il 
perfifioit dans fon péché, il n’en reffentoit pas un vérita- 
ble repentir. La fupprftition eft le partage du jenre 
humain. Peu de mortels ont reçu du Ciel une am i aflez 
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tes bêtes mortes , & Abraham fe plaça avec 
elles. Remarquez que celui qui converfoit 
avec Abraham , foit que ce fût un ange, foit 
que ce fût un Dieu, ne confirma pas fa pré. 
didion légèrement, mais par la divination 

& 

forte pour y réfifter. Les Philofophes même, fi l’on en 
excepte un petit nombre, ont admis la vérité delaDivi- 
nation. Les Stoïciens prétendoient la prouver par des 
raifons prîtes dans la philofophie la plus élevée. „Voici, 
„dit Cicéron, comment les Stoïciens prouvent qu’il y aune 
..divination. S'il y a des Dieux, 8c qu’ils ne faffent pas 
„favoir aux hommes leschofes futures; ou ils n'aiment 
„pas les hommes; ou ils ignorent l’avenir; ou ils jugent 
„que c’eft une connoiffance qui n’importe de rien aux 
,, hommes; ou ils croyent qu’il n’eft pas de la Majefté 
,. divine deleurrévéler ce qui doit leur arriver; ou enfin 
„ils ne peuvent leur en rien faire favoir. Mais on ne peut 
„pas dire qu’ils n'aimentpas leshommes ; car les Dieux 
„font bienfaifants & amis du genre humain: ils n’igno- 
,,rent pas non plus les chofes qu’ils ont eux-mèmeséta- 
,,blies&défignées; & il n’eft pas indifférent pour nous, 
„d’être avertis d’un événement par avance: car il nous le 
„fommes, nous en prendrons plus garde à nous: ils no 
,, peuvent pas aufii tenir cela au deffousde lfcitrMajèfté ; 
„car il n’y a rien de plus excellent que de faire du bien : 
„ni enfin ils ne peuvent pas ignorer les chofes futures ; & 
„cela étant, s'ils ne les révèlent point aux hommes, il • 
„faat qu’il n’y ait point de Dieux. Or il eft confiant 
„qu’il y a des Dieux ; donc ils nous font favoir les cho- 
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c/cüvwv kitntTY\<rei (3 eGcûotv ê'8et£s r^v èitayyt- 

Kixv. 

i 1 . 

\ ' 

„fes futures. Que s’ils nous les font favoir par des lignes, 
„il faut qu’ils nous ayent donné en même temps le moyen 
«d’entendre ces (ignés, fans quoi il feroit inutile qu’ils 
«nous en donnaient aucun : & s’ils nous en ont donné 
«quelque moyen, ce moyen- là eft la divination; &par 
«confequentil y a une divination. Voilà l’argument dont 
«Chryfippe, JDiogene &Antipater fe font fervis pour la 
«prouver.” Quant quidetn ejfc rêvera, hac Stoïcorum ra- 
tione concluditur. Si funt DU, neque ante déclarant htmi- 
nibus quee futura funt: aut von diligmt hommes , aut 
quid eventuium fiç ignorant: aut non cenfent efie fu* 

majefiatis precfignificare ho minibus quee funt futura ; 
aut en ne ipfi quidem aliis fignificare pojfunt. At neque 
non diligunt nos: funt enivt benefici, generique kominum 
amici : neque ignorant ea, qu<e ab ipfis conftituta ift dé- 
fignata funt : neque uoftra nihil intereft feire ea quee 
eventura funt; erimus enim cautiores , fi feiemus : neque 
hoc alienum ducunt à majeftate fua ; nihil eft enim benefi - 
centia preeft antius : neque non pofiunt futura preenofee- 
re: non igitur funt dii , nec figuificant futura. Sent 

autant dii: figuificant ergo. Et non, fi fignificant, 
nullas nias dont itobis cd fignificationis feientiam ; fru- 
ftra enim fignificarent : nec, fi dont vias, non eft divi- 
natio: eft igitur divinatio. Hac rotione Chryfippui, 
f Diogenes, Antipater utitur. Cicer. de Divinat. 
Lib. J. Tout ce que difoient les Stoïciens, n’avoit au- 
cune folidité;, car quelle, ne'ceüité y a-t-il que les 
hommes connoiifent l’avenir ? Ils ont toutes les notions 
qui leur font néceflaires, fans le fecours de la divination : 
ils lavent que certaines actions, s’ils les commettent. 
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& les viornes: l’Ange, ou le Dieu qui par- 
tait 

leur cauferont du mal ; & que, s’ils en font d’autres, il* 
en retireront du bien. Ils ont pour leur fanté, pour 
leur conservation , pour leurs moeurs, pour les réglés 
de leurs a&ions, la conuoiffance de ce qu’ils doivent at- 
tendre de l’avenir. Y a- t- il rien qui convienne moins 
à un Phylïcien , que d’attribuer un figne certain à des 
chofes incertaines ? & que peut-on voir de plus incer- 
tain, de plus fujet au changement, de moins fiable, que 
toutes les chofes fur lesquelles la divination eft fondée? 
Cicéron a raifon de répondre aux Stoïciens , que leur 
maniéré de prouver la divination, eft non -feulement dé- 
feftueufe, mais qu’elle eft dangereufe pour les preuves de 
l’exiltence des Dieux. ..Pourquoi , dit Cicéron , vous 
..mettez -vous des entraves dont vous ne fauriez vous 
..dépêtrer? car voici comment vous raifonuez d’ordi- 
..naire: S’il y a des Dieux, il y a une divination. Mais 
„ne pourroit-on pas conclurre tout aufli probablement; 
„or il n’y a point de divination , donc il n’y a point de 
..Dieux? Voyez comme imprudemment les Stoïciens 
..s’expolent à faire dire, que s’il n’y a point de Divination, 
„il n’y a point de Dieux.” Cur igitnr vos iudncitis in ttu 
captiones , qttas numjuam explicetis ? ita enim , cùm mu- 
gis proptrant, condudere filent:- Si DU fitnt, eft divina- 
tio. Multo tft probubilius : non eft autem divin atio ; non 
J'unt ergo dii. Vide, quam temeri commit tant, ut , fi nuOa 
fit diotnttio , nulli fint Dii. Cicer. de Diviuat. Lib. II. 

Malgré les objeftions de quelques fages Fhilofophes 
contre l'art trompeur de lire dans l’avenir, la divination 
a toujours été pratiquée par les païens : elle fut même 
en ufsge parmi les premiers Chrétiens, dans les premiers 
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bJotv. ' Arnolé%et<xj lé rrjv vrfeiv tS ’AGçaoif* 

'KÇO- 

fiecles du Chriftianifme : l’Empereur Conftantin la pra- 
tiqua pendant nn teins , & en permit même l’ufage 
après qu'il fut chrétien. C’eft ce qu’a prouvé évidem- 
ment & démonftrativement Jacques Godefroi, dans Ton 
Commentaire de la première loi du Code Theodofien, ' 
fur les Sacrifices & les Temples des payens. Conftan- 
tinus Magma hoc lege harufpices confulendi ac nominatim 
de fulgtiris taHu poteftatent feu licentiavi tum fenatui tum 
privatis facit anno dommi loi, quo tanpore Sylvefter pon- 
tifies tum Romee «btinebat: quee iÿ ante biemtium ferme 
quo que mens tidem Conjîtntino fuit. L* i. & a. Cod. de 
malcficüs. 

Il faut obferver qu’en l’année 331. Conftantin étoit 
chrétien depuis plufieurs années, & que le Concile 
de Nicee qui condamna Arius, auquel cet Empereur 
aflifta, commença félon Bellarmin vers l’an 325. Con- 
ftantin rendit encore un édit, qui permettoit au pré- 
teur de Rome d’employer la magie à l’art de la divi- 
nation , comme n’ayant rien de criminel, Eodem fei- 
licct exemplo , quo & magicas idem artet innoxias hoc ipfo 
anno romanam pariter per preefetturam exerceri impuni 
permiferat. L. 3. dift. tit. de Maleficiis , quoi utrumqut 
jure mirent in principe per novennium (ah anno 312) chri- 
flicmam fidem amplexo , & in aiiot propagante. Comm. 
Jac. Godofredi in leg. I. Cod. Theodof. de pagan. facrif. 

Si templ. •' ' > • I 

Les fils de l’Empereur Conftantin fe fervirent quel- 
quefois de la divination; & ce qui montre encore 
plùs le préjugé où les premiers chrétiens refterent 
an faveur de la vérité & de la réalité de cet art. 
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loit à Abraham, lui promettoit de certifier 

‘ ' fa 

c’eft que dans le cinquième fiecle, i’an.410, qui fut 
celui où Alaric, Roi des Gots, prit la ville de Rome, 
le Pape Innocent permit la divination pendant le liège. 
«Les Romains, dit Zofivtc, voyant l’état où Alaric ré- 
sultait la ville, & défefperant de tous. les fecoura 
«humains, tournèrent leur efprit vers l’appui qu’avoit 
«eu autrefois Rome dans fes malheurs, de dont ils 
«s’étoient privés en s’éloignant de l’ancienne religion. 
«Pendant qn’ils étoient occupés de cette penfée , Pom- 
«peianus, préfet de la ville, parle à quelques pertan- 
,, nés qui étoient venues de la Tofcane, & qui l’aflùre- 
„rent que les habitans de la petite ville de Nevia, 
«ayant fait des vœux aux Dieux, félon le culte de 
«leurs ancêtres , «voient été délivrés de l’attaque des 
«barbares, par des tpnneres &des éclairs, qui les avoient 
«obligés de fe retffer. Pompeianns, après avoir en- 
,, tendu le rapport de ces Etrnriens , réfolut de fuivre 
«tout ce que preferivoient les livres des Pontifes, & 
«pour agir avec plus de fureté, & exécuter ce qu’il 
«defiroit de faire , il communiqua fon de fié in à In* 
«nocent Evêque de Rome , qui préférant le falut de 
«la ville à fa croyance, lui permit tacitement, ainfi qu’à 
«tous les Romains de faire, tout ce qu’ils croiroient pou- 
voir être utile, T»t» îii miiitTtf \aaa*«v s» il tu rit 

, • ~ v „!>, ,* » , ^ , 

woAtfturr* , içtf ircco-i vnf tiç ailçu7rwit tyvi 

• j ■ , ~ t — t " - t. •• 

rit <*W»yV0*Tlf, CtHJU.lJ*1Hir%OVT» Tiff îf«AaU T» 

«-«An m ni tscç fTctrut ny'j âiç x-Me*/3xrrtfnt 

%-xr^tx txvttk iç*ijuai x*1tAtlf$tirar. ITij» îi tciZtx «en» 
tivroïf, Titfcrriixvoç, i rijç 7rcÀta< v?TMç%af btTv%t vtrn 
i*T«<r*/*f iic nj l'Vêt/w •< sr* A» ÏAiyn 
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•KÇoae'nâ'yuv , oti clvev ai^tjSetccç itteiç >jX<- 

6 fo- 
nt* Nifiuiur o top* r Ht sj-içiît**']»» ix evêigtircti %>»- 
}J»«» , T? 7T( èf ràftiiit, iv%ti qgq **r« ni uret- 
T ç/jc iffictt riix /Sçet'Jüt t^unrlut *ÿq iretinigéit ixiyttc- 
fcttat } TBJ im%ttfittUf fi uçfSelçüt ùrrc'clâjçtti r Û toiç ’tia.'i- 
Xix-ûiif nrtnrtooç-x , i»v£t it(*Ti%ûi cÇtXoç.’ ’Etrti Si 
rut KgxrSrut kxtcc tSt iXufcfiuit S«£«> , ûrpxXtrtçcr 
iitXm ?rfû^x i tc !» rirkiïetÇiftttcr , ùiXTtêtTui itu.iT* 
tu Ttif itcÀtuf i mer. cnn , c» Si IttoxîtTiof. O Si , t** 
Tflf evTKçlut iftitfeStt Ttif cir.tlctf ircinrufcttof 

)«!»$, A*éj* t fi ri xir ùvrctf iroiftt ttrriç trutrtt. 

Tum vero- perfuafi ( Romani ) Alarichum ejfe qui btllt 
oexaret urbem ; ae dejperatis omnibus , quee vires bu- 
ttas fpeflurent : ad animas revotant tant opem quant in 
feditianibus clim urbs fuijfet exporta : quoique patritis 
ritibus violatis , liane amifîffent. Dut g hue ipfi fecum ex- 
pendunt Pompeianus , preefettus forte in quosdam 

incidtt , qui Romain Tnfcia vénérant , Ü* oppidum quoi- 
dam aiebant , cm nomett Neveia , prafentibus fe liberafft 
periculis ; per que nuncupata nntnini vota cultum patri- 
tum, tonitruis fulgetris immanibus elicitis , barbaros 
imminentes abegiffe. Cutn his colloquutus , quacunque de 
pontificum libris fieri expediret , fecit. Quia vero ad ani- 
mam accideb.it ei , quee tmc in va tuer at opinit ; quo tutins 
ii perageret quoi in votis habebat , omnia cum urbis 
epifeopo communient: is erat Inno contins , qui quidem opi- 
nioni fiue falutem urbis anteponens , clam permijit eis ut 
facerent quttcunque [cirent. Zofitn. hift. lib. V. cap. xl. 
& xlj. Un très - lavant homme a judicieufement 
obfervé , que tout ce que Baronius a dit pour la jufti- 
fication du Pape Innocent n’a ni vérité ni juftefle. 
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fa promefîe par le vol des oifeaux. Car il 

ne 

1 . . V 

Lubrica funt qu<t pnrgando Imtcentio attnlit Baronât. 

I. A. Bofius. 

Il étoit naturel que Julien, prévenu en faveur de tou- 
tes les cérémonies du paganifme, refpe&ât la divination, 
comme une fcience célefte. Les foins que l’E^iife a pris 
dans la fuite, pour détruire cet art & pour k flétrir, ont 
été prefque infructueux: la fuperftition a été plus forte 
que la raifon appuyée par la religion. Lesfagesconfeils 
des philofophes les plus éclairés, & les décifions des plus 
célébrés théologieus, n’ont pu détruire la croyance de ' 
la vérité de la divination. On fait affez combien elle 
fut en ulage fous les régnés des trois fils de Catherine 
de Médicis , fous ceux de Louis XIV. & de Louis XV. 
L’on a vu en France plus de Prophètes, que dans la 
durée de tous les ftecles antérieurs. Les petits Pro- 
phètes du Dauphiné trouvèrent un détenteur dans un 
des plus célébrés théologiens protellauts: & les Jan(l ! - 
niftes , annonçant l’avenir dans leurs fureurs & dans 
leurs convnlfions , furent protégés, & déclarés Prophe- 
tes par plufîeurs Evêques de France; entr’ autres par 
Mr. d’Auxerre & Mr. de Montpellier. 

11 n’a pas tenu à un philofophe, mort il y a quelques 
années , de rendre prophètes tous ceux qui voudroient 
l’être : il a prefcrit des réglés pour le devenir. Voici 
ce qu’il dit, dans un ouvrage qui fut féverement critiqué. 
„Ii femble que les perceptions du patlé, du prêtent & de 
,,1’avenir, ne different que par le degré d’afTivité où f» 
..trouve l’ame : appefantie par la fuite de fes perceptions, 
„elle voitlepaffé; fon état ordinaire lui montre le pré- 
sent; un état plus exalté lui ferait découvrir l’avenir ; 
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„Si cela ne feroit peut être pas fi merveilleux, que de 
„la voir fe repréfenter des chofes qui n’ont point exifté, 
„qui n’exiftent peint, & qui n’exiftetont jamais.” Ltt- 
très de M. de Manpertuis. Ltt. rj. AinC donc , en ex- 
altant fon ame , chacun peut devenir Prophète. Cela 
eft clair. Mais pourquoi le pbilofophe qui preferivoit 
cette réglé, n'expliquoit-il pas ce qu’il falloit faire pour 
l’exécuter? Dire fimplement, qùè pour être Propliete, 
il faut exalter fon aine, & ne pas enfeigner comment fe 
fait cette exaltation ; c’eft apprendre auffi oblcurément le 
moyen d’obtenir le don de prophétie, que les Alchiiniftes 
ont parlé de celui de faire de l’or. J'ai cherché pendant 
longtems, de quelle manière l’on peut parvenir à l’exal- 
tation dont parle cephilofophc. Je n’ai trouvé que deux 
moyens: le premier eft dans S. Luc. Magnificat anima 
mea Dominum te* exaltanit fpiritum meum. Evang. fe- 
tnnd.Luc. cap. i.v.49. „Moname a glorifié le Seigneur, 
„& il a exalté mou efpric.“ C’eft ainfi que tous les vé- 
ritables Prophètes le font devenus. Qui doute que le Sei- 
gneur ne puiffe découvrir l’avenir à ceux à qui il veut le 
faire connoitre ? Ce n’étoitpas la peine d’aller au pô- 
le, pour trouver une vérité dont tout homme eft con- 
vaincu. J’ai lu le fécond moyen d’exalter fon ame, 
dans Plutarque. C’eft par certaines exhalaifons de la 
terre. „Or le corps, dit -il, a bien fouvent de lui-tné- 
„tne une telle dilpofition : mais la terre jette dehors 
„aux hommes les fources & origines de plufieurs au- 
„tres forces & puiifances , les unes qui tranfportent 
„!es hommes hors d’eux, & apportent des maladies 
„& des mortalités; & des autres aulli quelquefois bon- 
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V 

ne fuffit pas d’une promette vague , pour* au- 

tori- 

/ • • » 

„nes, douces & utiles, ainfi comme il parott à ceux 
„qui en font l’expérience. Or le flux , ou vent & ref- 
„piration prophétique de divination eft très -divin & 
„très-faint, foit qu’il feleve feul à travers l’air. Toit qu’il 
,,fourde avec quelque fluxion humide : car, venant à fe 
„mêler dedans le corps, il y engendre une températuredt 
„difpo(ition étrange & non accoutumée au* acnés, de la- 
,, quelle il eft bien mal-aile de pouvoir clairement &. cer- 
tainement exprimer la propriété; mais avec raifonon 
„en peut tirer quelque conjefture, en plufieurs maniérés ; 
„car par fa chaleur & fa dilatation & diffulion , il ouvre je 
„ne fais quels petits permis-, où ily a force imaginative 
„de l’avenir ; ne plus ne moins que le vin qui boult & qui 
„fume, fait plufieurs autres mouvemcns; & mêmement 
„qu’il revele & décele plufieurs propos fecrets & cachés : 
„car la fureur de Bacchus & de l’yvrefle a, comme dit 
„Euripide, beaucoup de divination, quand l’ame échauf- 
fée St enflammée jette arriéré toute crainte, que la pru- 
„dence mortelle apportant , détourne, & éteint bien 
fouvent l’infpiration divine/* Plutarque des oracles 
qui ont tejfê. art. xxvj. Je me fers de la traduftioa 
d’Amiot, édit, in fol. pag. 353. Il eft fâcheux qu’on ne 
trouve plus aujourd’hui des terreins qui rendent un 
homme Prophète. Peut-être font-ce ces terreins que 
le Philofophe dont je parle a cherché dans tant de 
voyages qu'il a faits, & qu’on attribuoit pendant fa vie 
à fon inquiétude. Enfin, quoi qu'il en foit, il n'eftpas 
moins certain que dans ce fiecle où la philofophie a fait 
tant de progrès, on voit encore des Théologiens célé- 
brés , perfuadés qu’il y a eu à Paris cinq-ou fix -mille 

Tom. II. . N 
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Prophètes qui annonçoiept l’avenir dans des convul- 
lions, qui fembloient plutôt l’oeuvre de joueurs de gobe- 
lets, que celle du ciel ; & des philofophcs qui après avoir 
déterminé fous le pôle la figure de h terre, eufçjgnojent 
aux hommes qui l’habitent, l’art de prophétifer. N»//«w» 
ingenium, ditSeneque, fine mixtura démenti*. 

Julien fuivit donc, en croyant à la divination, un pré- 
jugé établi d’un tems immémorial & continué jufqu’à 
nos jours. Il elt ridicule de le regarder comme un 
efprit foible pour avoir cru une chofe dont tant da 
phi'ofophes avoient été perfuadés avant lui. Si que 
plufieurs autres très -diflingués par leurs connoilfances, 
au nombre desquels l’on doit placer Cardan &Pontannr- 
dans ces derniers tems, ont foutenu dans leurs ou- 
vrages. Au refte il faut obferver, que dans les diffé- 
rentes maniérés de divination Julien n’en employa 
jamais de criminelles. Nous avons déjà remarqué, 
qu’il n’y avoit rien de plus faux que cette hifioire d’une 
femme qu’il avoit fait immoler dans un temple auprès 
de la ville de Carre, & dont après la mort de cet Em- 
pereur on trouva le corps fufpendu à la voûte de ce 
temple, qu’il avoit fait murer & fermer de toutes 
parts, avant de partir pour l’expédition où il fut tué; 
afin que ce cruel facrifice ne fût connu de p^-fonne. 

Gafpar Pucerus a placé, dans le gros ouvrage qu’il 
a écNt fur les differens genres de divination, cette 
ridicule & calomnieufe hifioire. Peu content d’infulter 
à la mémoire d’un Empereur vertueux, en adoptant 
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tarifer la vérité d’une chofè : mais il eft né- 
ceflaire qu’une marque certaine allure la cer- 

• titude 

comme une vérité un menfonge odieux , il accure les 
philofophes qui furent amis de Julien d’avoirifacrifié 
à Athènes, à Alexandrie, & dans plnfieurs autres 
Villes de l’Empire, de jeunes garçons, & des jeunes 
filles, dont ils avoient même mangé la chair. Ecou- 
tons le parler lui -même, nous verons enfuite le fond 
que nous devons faire fur ce qu’ont dit les accufateurs 
de Julien: ab un» difce omnet. ils ont tous eu le 
mime jugement, la même pénétration, & la même 
impartialité. Heliogabalum imitatut eji Jali'anut Apo- 
ftata , qui cum priuatut chriftianifmum profiteretur , pafl- 
quant imperium odeptus effet, religion i mutati tum con- 
dition» , tttum fefe ethnicit facris Jÿ damonum tleteftandit 
invocationibut addixit ac devovit , facro baptifm o tblut» 
ctefarum viUimarnm Jmgume, & hoc ritu femetipfo rcfetto 
i focietate ecctrfiée filii Dei. Omnem hic ex mfpeflione ex- 
torum , divinandl rationem , ab ethnicit ufurpatam & 
tradatam, renovaoit; affamât ad eam confiderationem v i- 
flimis humanit, multa poji interitum ipjiur cadavera ju- 
gulât arum , ad infpeâionem hominum , reperta faut in ci- 
tit , puteir to 1 locit fecretioribut auhe Antiochenee. Canit 
m peenliari tetnplo , quod aditu omni prceclnfo , foribufque 
obicum appofitu obtaratit, accurate munie» at, celebrare, 
folenni ritu , fictionet ad rimatorum vifcerttm contempla- 
tioncm , fuit folitut. .(Ne diroit - on pas que Julien avoit 
fait une boucherie humaine du temple de Carre? 
c’eft une chofe fingullere que l’aveugle crédulité:) in 
quo i/ recent diffedet mnlitrit corput cap illit ex ait» fuf- 
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penfum , inox ab intérim repertum fuit, quod de event * 
fufceptce expeiitionis , fcnitatus ernt. Revixerant diaboli 
praftigiec paflim in orbe chriftiano , hnjus opéra & autori- 
tate reftitutce : W magna confluxerat colhtvies pfeudophilo- 
fuphorum, ad difcipliiue fatidiae profejjionem traflatio- 
nernque, & nfum, cum ijp alias urbes, tum veto Athenas 
maxime & Alexandrinm qui mafculos & femellas , impubè- 
res atque incorruptos , ad aras idolorum ethnicorum mac- 
tarunt dJ 1 cames etiam horum deguftarunt. Comentar. 
de præcipuis divinationum generibus in quo à prophe- 
tiis autoritate divina traduis, & à phyficis conjeûu- 
ris difeernuntur artes, & impofturæ diabolicæ, &c. 
Çafparo Peucero, pag. 226. 

Voilà Jamblique , Themiftius, Libanius, qui fdrent 
amis de Julien, & dont nous admirons les vertus, & 
les fentimens dans les ouvrages qui nous relient en- 
core d’eux , changés en anthropophages, & fe nourrif- 
fant de chair humaine: mais d’où vient Pucerus n’au* 
roit-ilpû croire une pareille abfurdité, punqu’il en 
rapporte d’autres comme très-veritables & arrivées de 
fon tems? „ Une jeune muficienne , dit -il, native de 
„Bonne, qui étoit fort aimée dans cette ville à canfe 
„de Ton talent, étant venue à mourir, un magicien 
„ayant attaché dn charme fous les aiffeles de cette 
„fille, par le pouvoir du diable, elle parut vivante, 
..elle fréquentoit les aflemblées publiques , elle Te 
„trouvoit dans les fellins, où elle étoit invitée, elle 
„jouoit des inftrumens félon fon ufage ordinaire, par- 
faitement femblable aux vivans , elle étoit feulement 
„un peu pâle. 11 arriva qu’un antre magicien, in- 
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titude de la prédiction qui doit s’accomplir 
" dans l’avenir 4? . 

„ftruit par le diable, de cette aventure, en fit connoitre 
,, 1 ’impofture. Cettefille dit-il, n’eft point vivante; c’eft 
„un cadavre; il détruifit en même tems le charme; 
„la fille tomba par terre & parut morte, ainfi qu’elle 
,,1’étoit depuis longtems. C’eft aiufi que le diable fe 
,, joue des hommes : il ne peut cependant faire rentrer 
„dans un corps une ame qui en eft déjà fortie.,, Au- 
divimus Bononice fuijfe citharifticam virginem caram mul- 
tis pr opter artein, quant vita funclam magus quidam nlli- 
gato ad alas fafcino ad tum modum, diabolo collu- 
dent e , adornarat , ut cœtus hominum isf congreffus 
publicos iÿ convivia frequentaret , caneret fidibus c on- 
Jueto more, nec à vivit differre videretur, isf fi palleret 
plus nimio. Incidit in liane forte allas quifpiam magus, 
iÿ animadoerfa ( iliaboli monitu') impoftura , cadaver, in- 
quit, eft ifta , fafeinumque fuftulit : eo amoto ftatim ipfa ad 
terrain collapfa jacuit exanimis. Sic firpe alias ludit dia- 
bolus; nequit tamen femel extin&is halitus afflare vitales, 
isf [olutum carcere ac oinculis corporibus auimam reddere. 
Id. ib. pag. 9 . 

O Julien, vertueux imitateur de Marc-Anrele, 
Marco Antonino non abfimilis , voilà donc quels font 
les écrivains qui t’accufent d’avoir facrifié des vi&imes 
humaines , & qui font le même reproche aux philo* 
fophes que tu honoras de ton amitié, de de ton eftime! 
Mais ce qui doit mettre ta mémoire à couvert de leur 
reproche, c’eft qu’ils taxent prefque tous les chrétiens 
d’être forciers , & que le miftere de la cene des catho- 
liques eft regardé par eux comme une magie abo- 
minable : les autres ceremonies de l’Eglife romaine' 
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font également des preftiges du diable. „Le diable 
dit Pucerur, toujours attentif d’imiter les véritables 
, .miracles, par un art trompeur, a perfuadé aux * 
„hommes crédules & infortunés, après les avoir fé- 
„duits par l’impoftnre de fes charmes, qu’il y a uné 
..force efficace, & une vertu naturelle dans certaines 
..paroles, & qu’en les prononçant d’une certaine ma- 
„nière elles produifent une nouvelle force. & un nou- 
veau changement dans les fubftances: c’eft de cette 
..opinion erronée qu’eft venu l’abus & l’ufage criminel 
„qu’on fait de la parole divine: c’eft encore de la 
..même fource d’où découlent les confecrations impies, 
„& tenant de la magie, que l’Eglife romaine fait de 
,,1’eau, du feu, du fel, de l’huile ; c’eft de là que vient 
„la croyance de la t r ans f»b fiant union , le fondement, 
„& la force principale de l’idolâtrie papille qui par 
„une transformation fait fuccéder à la fubllance du pain 
„la fubllance du corps de Chrift, couverte par les acci- 
,.,dens du pain qui demeurent." H<tc ( incantator ) 
diabolus, arte pr*fligiatrice imitnturus , perfiuafit credulis 
b miferis hominibns dementatis prias inipofturarum fiaficino , 
wt vtrbit ipfis îviâuir iuçyÎTi%w inejfie , & b 

ex, ht s, novdm vim exilire in eas res , ad quas pronuncia- 
rentur, crederent. Hanc incantationum ludibria cxftrufta 
atque artificia qtt* horribihbus b verbi divini , b* rerum 
conditarum confiant abufibns. Inde nat* b 1 m ecclefiam 
introduit* confccrationes impi * , b prorfius magic*, aqtt*, 
ignis, fi, lis, olei, b aliarum rerum . Inde profieSa per- 
fiuafio, qu * idolomani * pontifia * caput, b nervus efi 
potenti * de conccrfionc panis, adpronunciationem verborum, 
in fubftantiam corporis Clirifti, quam xcnùftiTXirotKriT 
alii, fieu fteru/ioXin , id efi fimplicem converfionem phyficam ; 

alii nu-rù fUTUriut , fieu f*iT*rtot^tttnm, fuccedente ficili- 
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cei in lotum eoanefcentis fubftantie punis, [ubflantia Cbrifti, 
irducntis accident ia panis que rémanent, péri contendant, 
hirribili fur or e if cacttate.' Id. 16. pag. 188- 
L’on fera peut être curieux de favoir dans quel 
» îfpece de genre de magie Pucerus place celle des 

Evêques. & des Prêtres de l’Eglife romaine: il foutient 
..qu'elle t eft du genre de celle que les anciens ont 
..appellée pharmaciée, <pctyuitx.tix, dans la quelle on fe 
,,fert de plufieurs plantes , & d’autres remedes com- 
..pofés de mixtes, dout les uns font nuifibles, les 
, ..autres falutaires, les autres furpreuans, & les autres 
..diaboliques, félon leur differente force & variété. 
..Pytliagore, les anciens Mages, & Democrite uferent 
„de cet art magique, & donnèrent des noms particu- 
liers à ces herbes dont ils Ce fervoient pour faire 
.leurs enchantemens. Les fortileges & les confecra- 
h tions papilles font du même genre que ces enchan- 
„temens, & l’on ne fauroit trop les avoir en hor- N 
„reur, parcequ’on les opéré par le moyen de certaines 
..paroles divines, «font on fait un abus criminel, & 
»qu’on employé à la perfuafion du diable." Montrons 
que nous ne prêtons rien à Pucerns qu’il n’ait dit, 8c 
détruifons l’accufation qu’il fait à Julien par celle 
dont il veut flétrir tous les catholiques, «b*^**»!* eft 
I fta ex crcaturis , if precipui corporilus mixtis nova vi 
ihbutis falfa opinione , ac velut confecratis tpieçfcur.iirrcu 
préparant pharmaca noxia if falutoria, mira if diabolica 

V‘ ac varietate : Similes prorfus [tint hujus 

r geieris incantationibus il Le de quibus fupra dixi, confe- 
tritiones olei,falis, aqua , panis , lier bar tan , . pontipeiir 
nfeatee, que nunc etiarn ludibriis foppmatum tueri multi 
cowntur ....... Has if alias hujus generis portentofas, 

if 'sert magicas fuperftitiones extxecremur : etiam ipfum 
, N 4 - txecre. 

V » 
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extcremur in his confecrationibus , abufum verbi diviH, 
qnod impia diabolica perfuafione adhibetur , ad tas rtt 
eÿiciendas. Id ib. pag. 194. & 195. & 596. 

Lorsqu’on voit la haine que les Théologiens des 
differentes feftes ont les uns contre les autres, lesfauf- 
fes imputations dont ils Te chargent mutuellement, ne fe 
contentant pas d’appeller ignorans , fripons, fedufteuts 
leurs adverfaires , mais voulant encore prouver qu’il» 
fontforciers, partifans & fuppôts du diable, il eftaifé 
de juger de la croyance qu’on doit accorder aux Prince» 
qu’ils n'aiment pas. O11 feroit dans une erreur grof- 
fierefi l’on croyoit, que les Théologiens & les écrivains 
ecclefiaffiques anciens ont été plus retenus & plus 
véridiques dans leurs reproches & dans leurs inveftives, 
C’eft dans la façon de penfer, parfaitement femblable 
entre les théologiens anciens & modernes, qu’on peut 
voir que le coeur humain n’a pas changé par la durée 
des fiecles, & qu’il eft tel aujourd’hui qu’il fut autre- 
fois. On a publié en Hollande, dans la Gazette litté- 
raire de l’Europe, & à Paris dans les feuilles de Mr. 
Freron un long extrait d’un fermon de l’Archevêque 
de Novogrod intitulé: Difcourt prononcé par l’Arche • 

v épie de Novogrod devant Dieu & devant J'on Clergé 
Si l’on compare les endroits les plus carafteriftiques 
de ce difcours, avec ceux qu’on trouve dans les oraifoni 
que St. Grégoire de Naziance nous a laiffées contr» 
l’Empereur Julien, on verra que rien n’eft plus ref« 
femblant, dans leur façon de penfer, que les Evêques 
de l’ancienne Eglife grecque, & ceux de la modem» : 
ils ne different que* dans la maniéré de rendre pbs 
ou moins noblement leurs idées. L’éloquence de l’Eiê- 
que de Novogrod eft celle des habitans d’Archangsl { 
celle de St Grégoire de.Naziance eft formée fur cdle 
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des orateurs de l’ancienne Grece. On Tait que malgré 
les Coins, que lesRuffes Ce font donnés depuis Pierre I, 
pour faire fleurir chez eux les arts & les fciences , & 
malgré les progrès qu’ils y ont faits, il y a encore 
quelque nuance entre uuMofcovite d’aujourd’hui, & un 
Athénien d’autrefois. 

47 T.j> îi «Aii'lli*** îilm Ik ipiàS fif** r»( , à&m 

ri Traçxxtï.xêric-iti r »7< Aeyoïr ivct?yi< rriftéitu 

* r / v > \ „ < / 

• Triraç-iTXi y trouva* t»» tic r% uiK.'j » jtitt oi/ttwii Tftx- 

y o/ifiint. Car il ne fuÿit pas d’une promejfe vague pour a*- 
torijer la vérité d'une chofe: mais il eft néceftaire qu’une 
marque certaine afture la certitude de la prcdittion qui doit 
s’accomplir dans l’avenir. 

Rien n’étoit (J incertain que ces marques allurées, 
que Julien demandoit comme une certitude de l’ac-* 
comipliffement futur d’une prédiûion. 11 n’y avoit que 
la force des préjugés qui pût perTuader qu’il exiftoit 
de pareilles marques, puifqu’on voyoit très -Couvent 
la preuve du contraire. Lorfque cela arrivoit, ceux 
qui étaient prévenus en faveur de la vérité de la divi- 
nation difoient, que ce n’étoit pas la faute de la certi- 
tude des marques qu’elle donnoit , mais celle de ceux 
qui ne les avoient pas bien obfervées. Le menfonge n’é- 
toit jamais une fuite de l’art, mais toujours l’ignorance 
> de celui qui le pratiquoit. Ceux qui croyent encore au- 
jourdui à la divination & à l’afirologie judiciaire tien- 
nent le même langage. Il eft vrai que les Savans 
les plus éclairés n’ajoutent pas plus de foi aux aflu* 
rances des afirologues & des devins, que les pliilofo^ 
phes anciens qui s'étoient élevés au deflus des pré- 
jugés de leur fiecle, ne leur en accordaient. 

Il y avoit, il faut en convenir, quelques philofophes 
qui admettoient la divination; les differents fiecles; 

' N 5 étoient 
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étoient opposes Air cette croyance comme fur bien 
d’autres chofes : mais le grand nombre des favans ne 
faifoient aucun cas de cet art; „La rie, dit Pline, eft' 
..pleine d’hiftoires fondées fur les prédittions , -l'on 
„n’en doit faire aucun cas, étant ordinairement fauf* 
„fes, comme nous ie montrerons par un exemple 
..bien frappant. Pendant la guerre deSicile,jGabienus, 
..officier de diftinâion fur la flote de Cefar, ayant été 
..fait prifonnier par Sexte Pompée, on lui coupa le cou, 

,,en forte que la tête étoit prefque entièrement détachée. 

„Il refta étendu fur le rivage : la nuit approchant, s’é- 
/ ..tant affemblé autour de lui une multitude de gens, il de- 
, .manda arec beaucoup de geraiflement & de prières, 
„que Pompée vint le trouver, ou qu’il envoyât à fa place 
..quelqu’un de fes intimes confidens, parce qu’il étoit re- 
tenu des enfers pour lui révéler un fecret. Pompéeayant 
..chargé plufieurs de fes amis d’aller voir Gabienus» 

„il leur dit que le parti que Pompée avoit embraffé 
..plaifait au Dieux infernaux, qui le regardoient comme 
„jufte, Si que ce general obtiendrait le fuccès qu’il 
..foubaitoit dans fon entreprife. Gabienus ajouta que 
„pour prouver qu’il avoit eu véritablement ordre d'an- 
noncer ce qu’il apprenoit â Pompée c’eft qu’il mour- 
„roit d’abord après ; &cela arriva comme ill’avoitdit.,, 
Plena preeterea vita eft his vatieiniis fed non conferenda, 
quùm fapius falfa fint, fient ingenti exemplo docebimus. 

Bello ficulo Gabienus Cefaris claffiarius fortiffimus captus 
à Sexto Pompeio , jujfu ejus incifa c ervice , vix collet- 

rente jacnit in liuort toto die ■ Deinde ckm advefpcravifiet, 
eum gemitu precibusque , congregata mnltitudine , petiit 
uti pompeius ad fie veniret , aut aliquem ex arcanis mit te- 
ret: fie enim ab inferis remijjum, habfre quet nuntiaret. 
Mifit plures Pompeius ex amicis, quitus Gabienus dixit : < 

inferis 
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iitferit dits plactre Pompeti caufts & partes pias: promit 
tventum futur îtm quem Optaret: hoc ft nmtiart jnffum: 
argument um fort veritatis, quoi peractis mandatis , pro- 
tinus exfpiraturus effet : id que ita remit C. Plin. Hift. 
nar. lib. Vil. cap. 53. 

Combien de contes suffi ridicules & suffi fsux ne 
debite-t-on pas tous les jours, qui font adoptés comme 
véritables, ainfi que l’hiftoire de Gabienlis etoit encore 
du tems de Pline reçue comme un fait autentiqae. 
C’eft envain que, pour détruire la croyance de pareilles 
fables, des philofophes s’élèvent contre, ils n’operent- 
pas d’avantage fur les efprits prévenus par la fuperfti- 
tion, que Pline n’opéra fur ceux de fes contemporains 
qui croyoient aux revenans & aux prédirions. Ce 
philofophe parlant en Epicurien leur difoit. „Tout 
„ce que l’on dit des mânes efl fabuleux, nous n’exif- 
„tons pas davantage après la mort qu’avant notre naif- 
„fance.“ Ptft fepulturam varier manium ambages: omnibus 
à fuprema dit eadtm quee ante primnm : nec rnagis à morte 
Jenfus ullus aut corporis ont animée, quam ante natalem. id.ib. 

Ce difcours ne faifoit pas plus d’itnpreffion fur 
les payens, croiant le Tartare, les Champs élizées * 
Proferpine & Pluton, que les remontrances de nos 
philofophes & de nos fages théologiens n’en font fur 
les chrétiens fuperflitieux , croyant aux revenans St 
à leurs prédirions. C’eft envain qu’on leur dit: l’Ecri- 
ture nous apprend avec autant de certitude que de 
clarté, qu’ après la mort les coupables Iront pour 
toujours dans l’enfer deftiné à leur fupplice, & les 
juftes dans le Ciel jouir d’une vie éternelle: K«i dm- 
Murcrrui evrei tif KtXurtr ettûuti J «7 îr î Uctiet l'if 
Çeei iv Ktauùi. Et ibunt ht in fuplicium œterrum : at jufti 
in vitam eetemam. Evang. Math, cap, xxv. verf. 46. 

Les 
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Les contes qu’on débite fur les revenus ont été 
inventés par le fanatifme, par l’avarice, par l’am* 
bition de dominer fur l’efprit des hommes, par la 
crainte & la terreur. Les prêtres chez les païens fé 
fervirent habilement delà fuperftition, & malheureuse- 
ment les nôtres aujourd’hui employant les mêmes moi- 
)ens pour accroître leur crédit; ils perfuadent aux hom- 
mes des fables dont ils retirent un grand profit, & ne 
font revenir les âmes de l’autre monde, que pour faire 
croire qu’ils ont le pouvoir de les y foulager, quand 
on paye leurs prières. Nous fommes bien éloignés, 
lorfque nous parlons ainfi , de croire qu’on ne doit 
pas prier pour les morts; nous fommes catholiques, & 
par confequent convaincus de l’exiAence du purgatoire : 
mais nous penfons que fi les prières des prêtres 
étoient gratuites, elles délivreroient les âmes fans 

qu'elles vinffent jamais en demander fur la terre. 

/ • • 

. II en eft de tous les differents genres de divination, 
ainfi que de celui qu’on croit pouvoir établir fhr les 
révélations qui nous font faites par des revenans. 
Nous allons les parcourir fuccintement, & en montrer 
le peu de folidité: nous prouverons que c’eft avec 
raifon que Leibnitz a dit , qu’il n’y a aucun art, 
quelque abjeft & méprifable qu’il foit, qui ne méritf 
plus d’attention que celui de la divination, qui dans 
toutes les differentes manières dont on i’employe eft 
également deftitqé de tout fondement & de toute 
réalité; au lieu que les autres ont du moins des prin- 
cipes, & peuvent être par hafard utiles à quelques 
petites chofes, dont on peut faire ufage dans la fociété. 

On divife en quatre clafles principales les dififerens 
genres de divination, dtnt les autres ne font que des 
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branches :1a divination qui vient par l’erprit de Dieu, 
qui eft divinement infpirée, telle qu’eft la révélation 
quia été faite aux Prophètes & aux Apôtres, la feule 
véritable, doit être crue avec foumiflion ; & ne peut 
être mife en doute: nous ne l’examinerons donc pas, 
parce qu’ayant fon origine dans une fource divine 
elle ne peut être connue que par la foi ; cette divination 
forme la première claffe. La fécondé contient toutes 
les divinations naturelles ou artificielles. La troiilème 
renfermq celles qui font opérées par l’ouvre du 
démon, & qu’on appelle communément enchante- 
mens , fortiléges , ou magie diabolique, (tctrrixii tnriv- 
(teLTix.il , «Dvc-üîii *Ti ‘fcitxb , xtuli b îtftuHi), S(«/3»Aix>|. 
. La divination naturelle ou artificielle regarde les 
chofes, qui dépendent des effets ou des confédérations 
phyfiques. Mttrnxb (pvnxi , b rt^uxi intuetur i3“ confi- 
4erat naturels rerum conditarum. Cette divination n'a 
rien de furnaturel : mais elle n’eft pas certaine , par- 
ce que les effets fur lefquels elle eft fondée peuvent 
changer d’un moment à l’autre, & par conséquent pro- 
duire un événement tout different de celui qu’on a 
prédit : les préfagés que les médecins tirent de cer- 
tains fimptomes des maladies font dans ce cas ; car 
il peut fe faire un dérangement fubit par une caufe 
imprévue qui anéantit touts leurs préfagés. Se- 
lon Galien les principaux lignes fur les quels les mé- 
decins peuvent fonder leurs prédirions , ce font ceux 
qu’ils voyent dans les urines, dans les excrémens, 
dans les crachats, dans les fueurs,dans toutes les 
chofes qui font dépendantes des affeftions du corps, 
& qui paroiffent dans les fonctions naturelles, anima- 
les & fpirituelles ; t« it r»7f Hçm, >«*- 

1**0 1 rlwAw, liîfâri, r et (tiret it 
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rtüf 'ùlttêtrXrit «Av rcv rù/titrit, HSH T * iftfeunftnm 
h tx7ç Ç>vn> c*i( i^v^ixuîç tu pyéuttf. Cal. de Sig. 

Mais tous ces lignes font très-fouvent trompeurs. 

Si les plus habiles médecins en conviennent: le pouls 
même, d’où l’on peut tirer le plus de conjeftures, -■ 
jette fouvent dans l’erreur : rien n’eft plus difficile que 
d’en aquerir la connoilfance , & les perfonnes qui 
l’ont fouveut cherché avec attention' toute leur vie 
n’ont pu parvenir à l’acquérir. Ceux qui profeffeut la 
medecine, ou l’art conjeftural de guérir les hommes, 

& qui parlent de bonne foi avouent cette difficulté. 
Exploratio , eognitio, dijudicatioque pulfuum , non dicarn 
txaEta , fed qualiscumque , difliâllima : pauci vel à prima 
atate , tito vit a tempore, in ea tradatione , animadver - 
fioneque exercitati, vix tandem difirimina perdifctmt ut 
cnnque , plurimi ne qilidem eam attingunt , nbfterriti diff: • 
cnltate. Pucer.de Freefag. medic. pag. zpi. Les medech.s 
n’ont ils pas établi comme un axiome dans certaines 
maladies, pulfut bonus, urina btma, attamen ttger moritur 
le poulx elt bon, l’urine eft bonne, cependant le malade 
meurt. s.' \ 

Si dans les caufes phyfiques les préfages des mé- 
decins font fouvent trompeurs, combien ne doit -on 
pas méprifer les autres divinations, qu’on place dans 
la même claffe, & qui font fondées fur les lignes 
qu’on peut tirer de l’afrangemeut , du mouvement & 
de l’influence de quelques corps , qui n’ont aucun 
rapport avec les chqfes qu’on veut expliquer par leur 
moyen : telle efl la divination fondée fur l’aftrologie. 

„I1 y a, dit Fauteur de l’art de penfir , une conftellation 
„dans le ciel, qu’il a plu à quelques perfonnes de nom-' 
„mer balance, & qui relfemble à une balance comme 
„à un moulin & vent: la balance «Il le ligne de la ju- 

ftice; 


Digitized by Google 



DE L’EMPEREUR JULIEN. 207 

„(tice ; donc cenx qui naîtront fous cette conftellation 
,, feront juftes & équitables. Quelque extravagans 
,,que foient ces fentimens, il fe trouve des perfonnes 
M qui les débitent, & d’autres qui s’en laiffent perfuader. 

Si les réglés de l’aftrologie étoient vraies , nous 
ferions neceffités au mal comme au bien, puifque nou* 
ferions invinciblement forcés d’exécuter ce qui feroit 
écrit dans les allres, & que leurs differentes pofitions 
fous lefquelles nous ferions nés nous prédeftineroient 
dès le moment de notre naiffance. N’eft - il pas in- 
fenfé de foutenir, que les influences des aftres agif* 
fent fur nous , avec autant de rapidité que notre li- 
berté, puifque ce font elles qui la déterminent; & 
ce qu’il y a de plus abfurde à foutenir, c’eft que ces 
mêmes influences doivent infpirer dans le même in- 
ftant deux perfonnes nées fous le même aftre d’une 
maniéré differente, & régler leur volonté en s’accor- 
dant à leur tempérament. Car les aftrologues pré- 
tendent, qu’on ne peut rien faire, que ce qui a un 
rapport direft avec l’étoile qui fait le theme de notre 
naiffance, c’eft à dire fous laquelle nous fonimes ve- 
nus au monde. Celui, dit Ptolomée, qui eft propre 
à quelque chofe , a dans le theme de fa naiffance 
un étoile qui fignifie cette faculté dont il eft doué. 
’O ir ç#î rtrrgciyftit otit iSuef jjÿCf r»v ÎijAüvt* 

Mfff# ri T«t«ro* itSuyit^w h ri initia ytnbMa. xf* 
ai rem aliqnam idoneur eft habebit omnino, in thtmatt 
natalis fui, ftellam qua. facultatem illam figttificet. Si cela 
étoit véritable. Dieu en nous foumetcant au pouvoir 
de l’aftre, fous le quel nous ferions nés, nous auroit 
ôté toute liberté. Convenons donc, que l’aftrologie 
judiciaire eft également contraire aux principes de la 
bonne philofophie Si de la théologie. 

_ • Nous 
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' Nous Tarons aujourd’hui que ces cometes, auxquel- 
les autrefois on faifoit prédire tant de malheurs, font 
des affres qui ont leur cours comme les autres; & 
qu’il eft auffi ridicule, de dire qu’une comete qui pa- 
roit, annonce des malheurs extraordinaires, qu’il le 
feroit de foutenir que la lune Te leve, fe couche, pour 
lignifier la mort de quelque fouverain. 

Les divinations vulgaires , qui fe font par l’examen 
de certaines lignes fur la main, ou par les traits de 
la phyfionomie , ou par les forts qu’on tire , fait avec 
des dez, des cartes, ou autres chofes, font fi puériles, 
qu’elles ne méritent pas d’être réfutées ferieufement. 

Examinons aftuellement la divination à la quelle on 
a donné le nom de magie ou de diabolique, 

On prétend qu’elle a été pratiquée autre- 
fois par le moyen des oracles, des viftimes, des A- 
rufpices. Mr. van Dale, & après lui, Mr. de Fon- 
tenelle, ont fi bien prouvé qu’ilyavoit eu beaucoup de 
fourberies & de tromperies des prêtres dans les ora- 
cles rendus dans les differents temples, & que le 
démon n’y prenoit d’autre part que celle qu’on lui 
donnoit, fans qu’il en fût rien, qu’il eft inutile de 
redire ici ce qu’on trouve fi bien détaillé , fi clairement 
démontré, & ii invinciblement prouvé dans les ou- 
vrages de ces deux philofophes. . , '- 

Quant à la divination par les viftimes, il ne faut 
que confidérer les chofes qui anuonçoient dans ces 
viftimes les préfages , pour voir le peu de fondement 
qu’on devoit faire fur eux. C’etoit un mauvais pré- 
fage, fi la viftime nefuivoit pas de bon gré fon con- 
dufteur, & qu’il fallut la conduire par force; fi elle 
s’étoit échappée des mains de ceux qui la menoient ; 
fi elle arôitj évité le coup qu’on vouloir lui donner; fi « 

ayant 
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ayant été frappée, elle s’étoit enfuie; ou fi elle avoit 
jetté, de trop grands cris; (i elle n’étoit pas tombée 
par terre d’une manière tranquille, 3c qu’à demi -morte 
elle eût remué trop longtems fcs pieds, & n’eût ex- 
piré qu’avec peine; fi le fang avoit coulé difficilement 
de fa bleflure; Si fi dans le moment qu’on lui perçoit 
la gorge on croyoit avoir apperçu quelque chofe de 
trifie dans fes yeux. Tous les fïgnes contraires à 

ceux que nous venons de décrire étoient favorables, 

* 

Si annonçoient des préfages heureux. Quel eft celui 
qui n’étant pas aveuglé par les préjugés, ne voit pas 
que tous ces differents lignes , foit malheureux, 
foit . heureux , dépendoient du caprice d’un animal, 
qui marchoit plus ou moins paifiblement, félon qu’il 
étoit plus ou moins docile? Que devoit dire un phi- 
lofophe épicurien, lorfqu’il voyoit que l’on faifoit dé- 
pendre le fort de l’Empire romain de la façon dont 
un boeuf marchoit, & de la maniéré plus ou moins 
adroite dont on l’affommoit, Si dont on l’égorgeoit? 
car c’étoit de l’adreffe du facrilicateur, fi l’on y prend 
garde, que dépendoient toiis ces préfages. S’il faifoit 

N 

une large plaie i la viftime le fang couloit bien; s’il 
la frappoit fortement elle mouroit d’abord. Quant 
à l’infpeftion des entrailles , dp foie & du coeur de 
la viftime, tout cela dépendoit de la fanté de l’animal 
qu’on immoloit. Falloit-il donc croire, que la Ré- 
publique romaine étoit menacée d'un très -grand 
malheur, parce qu’une genilfe n’avoit pas les parties 
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internes bien faines? on auroit dû en concfurre qu’elle 
«voit mangé de mauvais foin. 

La divination des augures & des harufpices Pe faifoit 
par le vol, par le chant des oifeaux, par la manière 
dont ils mangeoient. Tout cela étoit Pi ridicule, que 
Cicéron diPoit, qu’il ne comprenoit pas comment 
deux augures pouvoient Pe rencontrer Pans Pe mettre 
à rire. S’il falloit en croire un auteur luthérien; nos 
Cardinaux devroient également rire, lorfqu’ils font 
des procédions pontificales dans les rues de Ta Rome 
moderne , qu'ils cherchent à égaler autant qu’il leur 
ed poflible à l’ancienne, en adoptant toutes les cé- 
rémonies païennes. Ex hoc fupplicationum confuetudine, 
tramlati finit in religionem cltriftianam riius publictiruiH 
procejfionum ; ndeo enim forma , iïf imperii romani veteris, 
tf religionit ethnie <t pontificibus allubuit, ut nihil lira, imitari 
voluerint quod ad conformandum ecclefnt ftatnvi , romano 
imperio facere viderentur. Comment, de precip. divin, 
gener. GaPparo Pucero. pag. 237. Il paroit que dès le 
temps d’Homere les gens Pages & les grands guerriers 
ne faifoient pas plus de cas des augures, qu’en firent 
dans la fuite bien des generaux grecs & romains. 
Heftor répond fort durement à Polydamas , qui par 
la crainte des augures vouloir empêcher le combat; 
il lui dit, que le meilleur augure & le plus véritable 
ordre de Jupiter c’eft de défendre vaillamment la 
patrie; qu’il s’embarrafloit peu d’ailleurs de voir voler 
des oifeaux à Pa droite, ou à fa gauche. 

Té- 
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Tvw Si à lurtïri r*>üT']içJirr( xt>tvti( 

tm «ri /uirar^fToft, «Si «Aiy(£*>, 

’E<t’ iwi îfJiiW/ , »rç«{ iiAfoiTi, 

’E<t’ ix’ (cçirtfct , r«<yi «-«ri £«Ç>or 

’H^miÎî Si Ain xdiàfti^-x /SkAÏ, 

Oî »•**•/ x<y ùittutTOtan ùruaru 

_i- ,»•■>/ « \ ' 

E<; mtnof «{<$-*( ttfivnerxi met ttxtçk (. I 


Tu veto me prapetibus parère jubefque 
Auguriis , quce fpemo equidem , quia vana videtur 
Seu dextra fpettcntur aves , Pliaetontir ad ortnm, 
Sive fmiflra pétant obituri limina folis. 

Çoncilio magni Jovis ' at nos fidere oportet, 

Quem penes eft liominum divunnpte ceterna poteftas. 
Optimum id aujpicium eft patriam pugnando tutri. 
_ ' Hom. Iliad. lib. 5. 


Depuis la (Jeftruftion totale du paganifme, il n’eft 
plus queftiamde * a divination par les oracles, par 
les viôimes, & par les harufpices; elle n'eft fondée 
que fur la magie, c’eft à dire fur un pafte dirett avec 
le diable. Ces convention^ démoniaques commen- 
cerent à perdre beaucoup de leur crédit , au renou- 
vellement des fciences en Europe; & quoique peu 
de temps après, Luther alfurât qu’il avoit eu une très* 
vive difpute avec le diable , & lui avoit jeté Ton ecri- 
toire à la tête, plufieurs Savans n’ajouterent pas beau- 
coup de foi à cette bataille finguiiere entre le diable 

Os & 
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de ce réformateur ; les Catholiques la traitèrent d'im- 
pofture, & les Proteftans éclairés la regardèrent comme 
une de ces rufes que les législateurs ont mifes quel- 
quefois en ufage. . 

Catherine de Medicis, & les Florentins qui la fui- 

' J 

virent en France, y portèrent l’ufage du poifon, dr 
la croyance de la magie: elle fut exercée par un grand 
nombre de fanatiques & de fous , qui croyoient être • 
véritablement forciers , de qui fe laiiToient condamner 
comme tels par des juges, qui furement ne l’étoient 
pas. Sous le miniftere du Cardinal de Richelieu, 
GrandierCuré de St. Pierre de Loudun, fut condamné 
à être brûlé comme forcierdeami du diable, parcjqu’il 
avoir été eunemi de ce Cardinal lorfqu’il n’étoit que 
fimple Evêque. Cette aventure décrédita beaucoup la 
magie, parce qu’on s’apperçut que le diabf ^ui pof- 
fedoit les religieufes qu’on difoit être enfoîT^iées par 
Grandier, favoit mal le latin: il faifoit ^es folecifmes - 
fi grolfiers, en parlant par la bouche d ‘Religieufes, 
qu’un des juges ne put s’empêcher de dire en plai- 
fantant, Voilà un diable bien peu congru. Cependant 
la magie eut toujours fes^ '•rt.fans, de, qui pis eft, H 
y eut plufieurs gens d’efprli. t,ui en crurent la réa- 
lité: mais un miniftre d’ Amfierdam , dans le 
dernier fiecle, la détruifit totalement; il fit un 
livre pour prouver, que le diable n’avoit aucun 
pouvoir dans ce monde, qu’il étoit renfermé dans 
□ne obfcure prifon, ainfi que les autres démons. 11 ap- 
puya 
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puya fon fentiment de celui de l’Apôtre Saint Jude, qui 
dit que „les Anges n’ayant pas obfervé leur principe, 
,,mais ayant quitté leur propre domicile. Dieu les a 
„réfervés dans des liens éternels au milieu d’un lieu 
„obfcur , pour recevoir leur jugement au grand jour. 


^àyyiXovs ri rtvs rn^troUTtss r>iv tttvrüi «£%>!», ùftM 
‘ T» ïiint ôiy.tiJ tfeit* , lis ttoicrn ftiy»X.ti( 

1 i/uiûit , tir/*»7( tLiiUts va-»' tiiti içqxi». Angelot 

non fetvantet fuum principium , fed relinquentes proprium 
domicilium , in judictum magni diei , vinculir ateinit fub 
toliginem refervavit. Epift. Judae verf. 6. Après avoir 
établi fon opinion en théologien, Becker la foutint 
en ^|k>fophe: il attaqua le diable de toutes les façons, 
il détruiflt fon pouvoir beaucoup plus qu’aucun écrivain 
ne l’avoit fait jufqu’alors; il rapporta un nombre 
d’hifto^fcfc où les prêtres avoient fait jouer à de 
prêtes jJS^olfedés des fcenes fingulieres d’obfeflion; 
il prouva qtnkdan s tout ce qu’exe'cutoient les pofledés, 
il n’y avoiMp^pfi l’on y faifoit attention, qui ne pût 
être fait naturellement ^il démontra que la bonté 
de Dieu ne permettait pas mie le monde fût livré à 
U méchanceté d’uh ê * , après que Dieu 

avoit envoyé fon fils pHjjb acheter de la mort du péché 
le genre humain. Enfin il défia tous les défenfeurs 
de la magie & du diable de lui produire un poffedé, 
dont il ne démontrât la fourberie, & qu’il ne délivrât 
du prétendu diable qui l’obfedoit, fans le fecours de 
l'eau benite. Si de l’exorcifme. Depuis le livre de 
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Becker on a commencé à décider plus difficilement 
qu’auparavant, fi un homme étoit forcier, ou s’il ne 
l’étoit pas ; autrefois il étoit d’abord déclaré démo- 
niaque: mais le Pere Girard a partagé à Ton fujet le 
Parlement de Provence; vingt juges l’ont déclaré w 
faint, & dix autres forcier. On peut dire de ce jugemeny*., L ^ 
; ce que Cicéron difoit dé certaines opinions philofo* ‘ 
phiques. Un Dieu verra la quelle eft la véritable. ; 

Harum fiententiarum quce vera fit de us . aliqnis videbit. 
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